
ALMANCOR ROY D'ARABIE. 

I C O N . Q V I S T LE ROYAVME 
agne far le Roy Dom Roderic. ~. , 

RJD VITE D'ESPAGNOL 
en FRANÇOIS parle fieurdeVizrx* 

MAISONS Gentilhomme ordinaire 

GERMAIS CLOVJIER, au Palais furies 
degfez de la fainfte Chappelle, 

R D C . X X X V I I I . 
AVEC PRIVILEGE^ 
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A V R O Y 
T R E S- C H R E S T I E N ; 

Lo vis X Ï I L du nom­
as 1 ' 

£ 4 heautê de U 
E vertu a des charnus 
• fipuijptns3 quelle ra* 

uit d'amour & d'admiration tous 
ceux qui l'apferçoiuent, & s'eftam 
montrée en ce Prince eflranger enVn 

îuflre aujly efclattant qu'en aucun 
autre recommandé par l'Histoire > je 
me fuis aifementferfuade que Voflre 
'^/fajefié^ qui en cheriji parfaitement 

*4 t? 



4 
les rares exemples, prendra plaijîr au 
récit de fa Vie > & des genereufes 
délions qui luy ont acquis en ce monde 
Vnegloire immortelle. Le grand nom­
bre des bdtdiïles qu'il d donné) & des 
yi$oïres qu'il a emporté jur fa. enne­
misfont des preuues très-certaines de 
fon courage & de fa Valeur; le bel 
ordre a l'eflabliffement des ' bonnes 
loix} par lefquelles il s'efi conferué 
lapmjjance or authorité abfoluë, en 
laquelle il a régné, marques euidentes 
•de fk)ufîice '•> la paix&latranquiU 
Utédansfes Bjlats de grande eftenduë, 
effetts 'defa prudence ; l'affeâion & 
l'amour extrême que tous fes fûbjeéts 
tant naturels que étrangers luy por­

taient des tefmoignages tres-affeure% 
dezla douceur, tempérancep & modé­
ration aùeç laquelle il les gouuernoit 
& retenoït en leur deuoir & par-
faiBe obéiffance^ Toutes lefquelfes 



r 
ch'ofes font fort fuccinéîement & Vé­
ritablement déduites en ce petit trait-* 
tèjequelfay mis enFrançois du moins 
mal que les rudes manières de parler 
des langues Arabique •:&^Efj>agnMei_ 
dont il a ejlè traduit ̂  îdm feu per­
mettre y a defje'm d'en rendre le'dif? 

. cours plus familier & agréable à V. 
Aîdjeflè-, lors qu'il luy plaira d'em­
ployer quelques heures de diuertiffe-
ment à celle lecture: de laquelle elle 
fepeutaffeurer quelle ne tirera pas 
moins ivtilité en F exemple des fatcls 
héroïques, en la marque des grattes 
fentences }aduis ferieux £7* enfehne-
mens importons au régime & gou­
vernement des grands Efiats, que de 
plaifïr &> contentement en la fym-
pathie & conformité quelle rencon* 
trera entre les bonnes mœurs çjr loua­
bles qualité^ de ce fage Roy, & les 

ftinttts inclinations 0" vertueufes^ 



i 
éffions de V. M. laquelle le Roy des 
Reys vuèillt combler de tûmes proJ]>e< 
rite% tres-heureufement & très-lon­
guement ydinfi que l'en fupplie tres-
infiamment y & lefouhaite très - ar­
demment de tout fan ceeur & af--
feéliofj 

de V. JWï ' • • - i 

! • 

? Lé tfçs-fetsMbîe ,̂ tres-fidellc & tces* 
, obe'ïflant .fubjeâ;,& fçruneur.j; 

P 1 V i S. V X-Kt A Ï'S ONS, ' " 
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L E T T R E 
D V R O Y 

ABENCIRI iX 
ENVOYEE А К A L C A Y D E 

; A L I : A B E N Ç Y P I A N 3 Vi-. 
:ceroy & Gomern?urdes Prouin-

.ces deDeuque en Arabie,fan la­
quelle il luy commande deferire 
la vie du Roy 1жсоз Almançon 

Oîianges foie rit don-
nées au, ièul Dieu,ainfy 

^foit.Le hauthonoreRoy, 
gouuernenr desMores3le haut 1 ь 
gna^e. defsnfeur de la Morifme^ 

figmfie 
Ch'afhilai» 
Gouuer* 
«tur 0UÜ4-

pitaiñe <jni 
commutàe 

ttteffe. 



i • 

celuyquiiè fortifie delà prote­
g i ó de Dieu tres-haut Ali Aben* 
ciríxcnuoyons falut, à l'AIcayde 
veitueux, noble, iàgc, diieret, 

généreux Gentil-homme de ter­
roir cogneu Ali Abençufian 
noilte Viceroy & Gouuerneur 
des Prouinces de Deuque. Et 
après cefëe parfaite falutation de 
noftre part : Nous difons que 
coniîderant la grande prudence 

moïk fi auec laquelle le Roy Ab liguant 
piîfwë- Miramamolin. lacob Almaa-
ctr kmird „ t r 1 o r • 

mminin , çor, noitre D îiayeul & Seigneur 
•érfignifií gouuernoit íes Royaumes en 
murdes paix=,-la force par laquelle i l 
croyais, co nferuoit fes íubjets,& ruin oit. 
Mm*ny? 0 e ñ n e m i s ' ] a j ^ i c e auec 
mncibU laquelle il : maintenoit les 
mfims Ef t a t s g¿ } â temperance qu'il 
ytntwux. .. r

 £ ¿ 

^ilmaaçor auoit en toutes les œuures & a-
frnfrd** étions,dont il eftoit admiré de 
m tuteur — -



5> 
tout le monde j les volumes qu'il & fi rAK 
% laifle plains de dits & fenten-£"J£J£. 

ecs notables en toutes les fcien- u3m„ 

ces 3 lesexploits. fignalez au fait 
des armes, & les grandes vertus 
êc louables couftumes , fur lef. 

-quelles tous lesPrinces du mon­
de peuuent prendre exemple &c 
modelle pour bien régir &gou-
ûerner leurs Republiques, & vi-
urceurepos & tranquillité/ont 
que nous femblant jufte,&rai-
fonnablcque le difcours delà 
viefbit rédigé par efcrit,mis en-
fèmble & compilé par ordre en 
vn îiure, & non pas ainfi efpars 
& diuiféen plufieurs, comme il 
cft à prefent, tant pour noftre 
contentement, que oourledefir 
d imiter ce grand Roy , en lès 
mœurs & façons deviure, pour 
en faire noftre profit & nous en 



là 
ferair en ce qui touche nos de-' 
portemens 8c le gouuernemeijt 
de nos Republiques, Et poar 
cet efTe£fc ayant leigard & laçq-
iideration que nous au ans a 
voftre perfonne, cognoiflànce 
êç capacité s attendu la nourri­
r-are que vous auez eu, & le con­
tinuel fèruice quedes voiîie en­
fance vous auez rendu e n (on Pa­
lais Royal, comme fo n fcruiteu? 
domeftique & fort familier, ny 
ayant aucun autre pour /âge , 
quifoitqui puft mieux que vous, 
dépeindre & d'elçrire fà vie |j 
lesmœurs. Pourc'eft il que nous 
vous enchargeons & comman­
dons que vouseicriuiez vn traité 
de ladite vie, mœurs & conflua 
pies ; enfemble Tordre & la ma­
nière aueç laquelle ce bon Roy 
regijfoit & gQutietAoit'fcsRoy« 
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aurricsdepuis le commencemét 
de fou règne jufques au jour de 
{on. accès. Lequel traité vous 
intitulerez le Miroir refplendif-
fànt des Princes j en gardant la 
briefueté,retranchant prolixité, 
efcriuant la vérité fumant lob li­
gation deué àla fidélitéde l'hi-
ftoîre, ainfi que nous nous con­
fions en voftre b on zele&exacte 
obfèruation des poin&s & co n-
ditions veritab:les& requifèsaux 
bons eferits .v en quoy faifant 
Vous nous rendrez feruiçe fort;a^ 
greab le. Auquel traité vous ad-
joufterez pareillement les con­
ditions &c qualitez que doit 
âuéir & obfemervn bonRoy, 
pour eftre aymé&bien voulu de 
£sfabjets',& craint & redouté 
de fes ennemis. Ce qui nous 
pourra feruir de guide & lumîe-



it 
reauecî'ayde&faueur de noitre 
fouuerain Dieupourbien régir 
& gouucrner nos Royaumes & 
Républiques, afin quelles fub-
fiitent en paix à la tranquillité 
de noitre a me & defcliarge de 
noitre confcknce. Ce que vous 
accomplirez ainfi que nous 
nous confions de voftre perfoli­
ne & valeur, ôc Dieu foit voftre 

o# ¿ 3 d c D s n o f t r e p a I a i s Royal 

l'aayu. de çarbal le quatriefmc jour de 
i t n , F i r t îa Lune de Moharran l'an cent èc 
Seigneur au . . 

Mss?i A dix de la He g ire. 

lanukr. --• : •• • 



LETTPKE DE VAICAYDE 
Ait Abençufian pour refl?once_ a 
la précédente} par laquelle il de» 
die [on œuure au Roy AliAben-
cirix, 

LOùanges foicnt données 
an Souuerain Dieu', Ainfi 

ioit. Au très-renommé & jufte-
jnentpourfa fageflè au gouuer-
nement , prudence & conferua-
t ion ès.force à la manutention 
de lesfujets en paix, le guerrier 
belliqueux, fort courageux, dé­
fendeur de laMoriime,de haut 
lignage & terroircogneu, grâd 
Gai if y deftrucleur de fes enne­
mis , Roy de haute, honorée •& 
fouueraine puifiànce Ali Aben-
ci r ix , auquel Dieu très-haut 



continue lesbons defirs, &don-
nejperpetuelle paix & tranquil* 
litéâ fès fuiets, ainfi que ceftuy 
iïen ridel ôc loyal feruiteur Ali 
Abençufian le louhaite. Et re£. 
pondant à fa lettre que i ay re-

Heuient i ceuè" en datte de* fon palais RO-
<»»7JI. J j Garbai le 4 . iour de la 

m mots de J ~ . 

lanuta. LunedeMoharran de celte pre­
ferite année, par laquelle nia; 
efté commandé d'efedre vn 
Liure par lequel ie faflè voir là 

z maniere, conditions & façons 
de viure du Roy Abilgualit 
lâcob Âlmançor fon predecef 
feur, & pareillement que je in­
fere eri kefuy les conditions & 
qualitéz'requifes & que doit 
auoir le b on -Prince ; pour 
f eâde quoy -iay foubftraieì: a 
mes grandes occupations quel­
que eipaeedela nuict, le retran-



chaïït du fommeil deítine au 
repos de ce corps chetif & ate­
nué; ¿¿endouzechapiues briefs* 
& ruecints jomctsàcefternien» 
ne reiponie, i'ay mis par me* 
rnoi-C la vie3 les moeurs & la ma-
ïiierede regir èi gouuerner ouv­
rant ia vie & le temps heureui 
de fonregne^meftantaduisquê 
$ànsy adjoufter autres préceptes 
êc doctrine de Phiîoibphes ou 
autres feauans èc graues au-
theui'Sj l ien pourra recueiîiif 
tout lefruiâ: qu'il eft defire» I t 
iùis teimoiïi oculaire de toutes 
que j'en ay mis par eícrit5rayant 
feruy de Chambellan & autres 
charges en fonpakis Réyal qui 
neftoient de moindre impor­
tance l'eípacede vingt ans^eom? 
me fçaueiit tous les CôurtiÎans 
de fon temps, pendant Icfqucls 



m 
i'ay obiêrué attentiuement 8c 
bien remarqué iès humeurs, 
couitumes, équité , franchife, 
façon de gouuerner & maniere 

ï CD 

de rendre 8c administrer la j u ­
illet tant en temps de paix que 
de guerre. Et en cecy i'ay fait a. 
choies ; la première, d'obeyr à 
voftre Royal commandement; 
l'autre de remémorer les vertùeu-
fes& louables couítumes mora* 
les de cebonRoy.Qiulrecoiue 
donc ma bonne volonté &ex-
eufe nies deiFauts & inaduerten-
ces il aucunes fé trouuent en ce 
traitt c,-me déifiant qu'il ne man­
quera de s'y en trouuer pluiîeurs, 
les attribuant à I'oubliance & 
non pas à imperfection, peu de 
foin ou nonchalance de la fidé­
lité de í'Hiítoire, 8c loyauté que 

. Je dois à fon Royal ieruice <S| 
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jfioftre fouuerain Dieu foit faM**** * 
garde. De la ville de Deuqua, / V s 7 ' . r * 
h i $ . ìour dirmois deRabeh, Icd'Aouj}. 
premier, 1 an cent 6c dix de Ja 
Hegire. ~ "-' 



L A V I E D V R O Y 
I A C O B A L M A N C O R , ef-
crite par le vertueux AIcayde 
Ali Abençufian Viceroy, Se 
GouuerneurdesProuinces de 
Deuque en Arabie. 

C H A P I T R E I . 

DE L'OR LG INE ET GB 
neologie du Roy Abilgualit Afi-

ramam&lin IACOB AIMANCOR 
' ' & d'aucuns de [es faicis 

•; ' mémorables. 

Bilmiâlit Miramamo-
•• • o -

lin, Iacob Almançor 
eft oit Bis du grand Ca­

lif protecteur de laMorifme Abi 

V 
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liabdi, allâhi Abilgualit, Abni-
naçe Ab ni Malique, & petit fils 
du grand Calif Abni Abelhazen l e

 t»r< <°'t 

le motabel d'illuftre & haut li- ^àLnmi 
enaee , raaifon & terroir co-qutentfac* 
gneudes Roys Gentils des A r a - ^ * f £ 
bies, & nafquit Tannée vnzief- Metqne^ 

m e de la Hegire le deuxiefme ^%fj&. 
lourde la Lune de Iabuel : lequel tén 

ayant eité nourry & elleué en 
grande & parla rte iante luiques — J 

à laage de quinze ans' a com­
mença deflors à demonftrcr vft 
fi b o n courage & inclinatiça 
aux lettres quilcaufoit admira­
tion aux Maiftres & précepteurs 
qui i'auoient en charge, attendu 
quencebasaagei l fçauoit défia 
les fept arts libéraux fi parfaite­
ment , que les plus fçauans n'eu 
parloient en fa prefence qu'en 

crainte & retenue, d'autant qu'à 
B ij 
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tous propos ilrsleuoitlesfeutes 
qu'ils y ta ifbieat pour n e les fça-
uoir pas fi bien que luy. Adix-
hui&ans il compofa ces trois li-
ures de Mathématiques & Af tro-
logie tant eftimez encores an-
fourd'huy entre les Arabes, Il ftft 
vn fommaire QU abrégé hifto-
rial ; le grand art de l'Algèbre, vn 
traicté de l'art militaire,vn Hure 
intitulé le Miroùer des Princes; 
ôc au vinçrt & vniefme de fon 
aage il efcriuit trois liures de h 
Philofophie en forme de com­
mentaire fur le texte d'Aiïflote; 
Se ce qui eft plus à admirer, c'eft 
qu'à z$. ans il fçauoit vn-
ze \ an gués, les 1 if oit Se efcriuoit 
aufli parfaictement que ceux qui 
eneftoient naturels 6c originai­
res. Et pourtant le Roy Abil-
gualit fon pere qui eftoit vn 
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Prince fort iàge ôc aduifé, n'en--
treprenoit aucunechoiè fans luy 
auoirauparauant communiqué 
&c pris fonaduis&confeiljayac 
experimente que toutes les fois 
qu'il en auoit víé 3 les choies 
eftoient reüicies auiïi hcUrcufe -
ment qu'il euft iceu deiîfer. C'eit 
áinfi que viuoit ce généreux 
Prince panant fon temps en 
honneites exercices Ôc récréa­
tions. Et s'eftant vn jour pro-
pofé de dreilèr vn jeu de Cannes 
& autres jouîtes 6c tournois il y 
fift conuoquer tous les AIcaydes 
& principaux Gouuerneurs de 
íes Royaumes ; iefquels eftans 
venuzvn d'entr'eux prefentâau 
Roy ion pere vn Cimeterre de 
valeur incitimable tant pour 
îenrichiiTement ayant la poi-
gnéed'vne tres-fine Efmerauds 

B iij 

j 



& le pommeau d'vri rubybalay 
d vne pièce, auec le fourreau Se le 
baudrier dorfebuerie tres-deli-
cateparfemée de diuerfès pierres 
pretieulès, que pour la bonté de 
la lame damafquine tres-excel-
lente,lequel tous ces Alcaydés Se 
Gouuerneurs trouuerent tres-
beau, le prenans tous l'vn après 
l'autre de main en main, finon 
qu'il eftoit vn peu trop courte 
s'acçordans que s'il euft eu vne 
demye palme datiantage, c euft 
efté fans difficulté la meilleure 
pièce du monde ;;dequoy le Roy • 
Abilguakt qui auoitfort agréé 
ce prefeut eftoitfort defplaifànt, 
& fur cela enuoya appeiler le 
Prince Iacob Almançor pourluy 
faire voir & en dire fon opinion 
défendant à tous Ces Alcaydes Se 
Gouuerneurs défaire aucun ferm 



fcjànt du défaut qu'ils y auoient 
remarqué. Et eftant arriué ; le 
Roy commanda que l'on luy 
monftraft le Cimeterre, lequel 
luy plut d'abbord tellement 
qu'il dut que celle arme valoir 
vne bonne ville. Le Roy luy 
dift qu'il le confideraft bien,&: 
puis qu'il dift } s'i 1 y remaïquoit 
quelque defFaut. Il reipoudit à 
1'inftam: qu'il n'y en auoit point 
& qu'il eftoit autant parfait, 
qu'on euft fceudefirer. Mais,dift 
ie Roy, ces Alcaydes& Gouuer-
neurscy-prefens jugent la lame 
vn peu courte. Lors le Prince 
prenant le Cimeterre en main& 
îe maniant repartit en fouiriant. 
Il n'y a point d'arme trop cour­
te à vn braue & vaillant Cheua-
Iier, & portant le pieddroict vn 
pas enauant,& eh meime temps 



eftendant lebrasdont il tcnoit 
ledit Cimeterre, par ce moyen, 
dit-iI,on le fera tant long qu'on 
voudra.Ce trait plut tellement 
au Roy Abilgualit fon pere, 
qu'en mefme temps il luy jetta 
fes bras au col, ôc l'embrasant 
eftroict-ement îuy dift. Vraie -
m e n t , mon fils , tu peux bien 
chercher dauires Royaumes à 
conquerir ^puisqueceux quejé 
commande ôc que je pre tens te 
laiíferne font pas dignes de ton 
courage , & de la prudence M 
vertu que Dieu fouuerain ta de-
party. Et luy ceignant le Cime-t 
terre, il adjouiia qu'il nedeuoit 
apparten ir à autre qu'à luy, qui 
féal lauoit trouuéfansdefectuo-
iité. Cela fai£t le Prince & les. 
Alcaydes dépendirent en la pla­
ce , ou íes jeux $c tournoiz 
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tftoieBt préparez, aufqucls ilfift 
l'entrée Oc iè comporta lì braue* 
mentjCondu ifàntceluy des Can­
nes ôc d'autres inuentions il dex-
trement que tous les aíliftáns en 
demeurèrent eítonnez,<5¿ luy en 
donnèrent juítement tout l'ho-
neur oc h o; io ire. Le lendemain 
il fifi: de beaux prefens à tous ces 
Alcaydes, ôc par après difànt 
quii neftoit pas raifonnable 
queux qui eftoient les plus ri-
hes 6¿apparensdeíesRoyaumes 
uflènt honorez ÔC gratifiez de 

iès dons & preièns, ôc que ics 
pauures fubjects quien auoient 
plus grand befo in ôc neceffité 
demeuraiientfàns iè -ours ôc co -
foîatiôn, iihitappellertous les 
pauures, iefquels venuz il salla 
mettre à la porte du threfor, ôc 
ks fàiiant paiïèr Jvn après l'autre 

• 



par deiiant luy, il leur diftri-
buoit à chacun vne poignée de 
pièces d'or qu'il prenoit ainfî 
fans compter ny pefer,& fe trou-

hrtohe en r

 L „ r ., 

•vnecettai- uaparles Treioriers qu il auoit 
nemefute ainfidiitribué ceftc journée là? 

fflh7e 2 / vingt-deux arrobesi: treize li-
Uures. ures d'or j dequoy le Roy fon 

psreaduerty&le voulant admo-
nefterde n'eftrepas ainiî prodi= 
gue, & d'auoir la main plus re­
tenue, crainte de tomber en ne-
ceffité,& qu vn Roy fans richef-
fes reiîembloit à vn mort entre 
les viuans , le Prince luy repartit 
que l'on dcuoit à plus jufte rai-̂ , 
fon tenir & repu ter pour mort 
le Prince auare enuers fesfùjets, ! 
puis qu'il ne deuoit attendre 
aucun fecours ne confort d'eux 
en fa neceiïîré : que quant à luy 
il n'eftoit nay que pour bien-



faite à tous à l'imitât i o li de ce» 
luy qui Íauoit creé, duquel il 
eítoít comme J'infìrument ou 
caule feconde, par laquelle ilex-
erçoit icy en terre fa bonté & 
niiicricorde for íes créatures -, 
qu il n'y auoit fubject de le re­
prendre en ce qu'il ne confide­
rò it autre chofe plus certaine 
que la mort , & qu'il ne deuoit 
emporter de ce monde qu'vn 
chetif linceul & les biens & les 
maux qu'il y aura fa i et, pour en 
rendre compte à Dieu haut & 
tout p a i l l a n t , comme juñe luge 
0L joureipouuétable du dernier 
jugement. Ces raiions plurent 
ta n r au R o y Ab i 1 gna 1 i t fo n pere 
pour la genero fi té qu'il remar­
qua au Prince, que peu après i l 
fiit les projets en ia vie & en les 
Royaumes qui fe diront au cha-
pitre fuiuant.^ 
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C H A P I T R E IL 

COMMENT LE ROY 

Abilgualit rejigna le Gouucrne-
ment de fes Royaumes à fon fils 
Iacoh Almançor 3 & Je retira 
gour mener Vne vie folitaire. 

E Roy Abilgualir 
confiderant la gran­
de generofné du 
Prince Iacob Ai-

mançor fon fils, & qu'il eftoit 
vieil &raagédeplus deioixante 
&-dixans,conientitde Iaifïèr le 
Royaume en fes mains, & de fê 
retirer & repoler: & ainfi y re­
nonça par- Faduis & confente-
me nt des grands Alcaydes de Tes 
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Royaumes, & fut tecogneu & 
couronné Roy le dixieime iour 
de la Lune de Muharram trente -
troisansde la Heriré accomplis 
&ioncouronnement confirmé B^eukm ¿ 

le troificfme jour de la Lune de: ** G)%* 
Raoeh le deuxieime du meime umitr. * 
an. Et comme il eut commen­
cé à regir &gouuerner, il pni t 
toutes nouuelíes Couitumes, fa­
çons & manieres de viure, lef-
c|uelles pour eftre dignes de re­
marque, je veux déduire bienau 
long en ce petit traitté. Au lieu 
des braueries & curiofîtez qu'il 
auoit en {ès habits lors qu'il 
ertoit Prince, il fe veilitleplus 
fimplement qu'on peuit ima­
giner, il corn pofa l'air de fon vi-
iàged'vne telle modeftie qu'au­
cuns de ceux qui le Îèruoient 
n euft peucognoiihe par lignes 
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extérieurs la trift eiîe ou la joye, le 
bon ou le mauuais fuccés, mon» 
trânt toujours mefineviiàge, & 
traitant fes domeitiques de fa­
çon que famour ôc Ja crainte 
eftoient égales, ne pouuant co-
gnoiftre û pourbo fèruice qu'ils 
luy rendoient ,'ou negligence 
ou peu de deuoir qu'ils y appor-
toient, il eftoit fâtisfaic^t jeux 
ou mal content. Il départit les 
jours de la femaineen cefte for­
te. Le Vendredy eftoit entière-, 
tieremcnt dédié aux choies delà 
Loyà laquelle il eftoit fort reli­
gieux. Le Samedy ilrendoit la 
juftice.LeDimanche il vacquoic 
aux affaires de la guerre. LeLun-
dy à celles d'Eftat &du gouver­
nement. Les Mardy & Mercredy 
eftoieiitieleruezpour fes recrea­
tions de négoces particuliers \bù 
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íe Ieudy aux lettres & ícienees, 
Le Vendredy^elonc il netaiioit 
autre с hofe que da 11er a l'a gra n -
4e Mofquée y faire fon oraüon 
de Midy.llfortoit de fou PaJais 
accompagnédecinqcens hom­
mes de pied auec leurs Cimeter­
res, deux defquels proches du Ca­
pitaine tenoient les leurs nuds 
les mains hautes Se les pointes 
defditsCimeterres balles, Se le­
dit Capitaine deuant tous auec 
fon couteiasceintainfique tous 
les autres qui le fuyuoient,& par 
là il vouloir monftrer la force Se 
la iuitice par lefquelles il main-

. tenoit íes Royaumes en paix. 
Peu après ces gens de pied de fa 
garde marchoient deux cens 
homes decheualbien en point 
auec leur Capitaine &. eftendard 
Royal,tous armez de cuiraiîès^ 



3* 
Cimeterres,lances tk efciits, & 
citaient proches & alentour de 
fa perfon ne. Apres luy fuiuoient 
fou grand Alguazi], le Confeil 
de guerre, le Confei 1 du gouuer-
nement de fes Royaumes, & le 
Cadi qui eftle chef delà jufticej 

f1^1 A chacun de fes Confèrls y auoic 
proprement / 

Huifotr ou quarreConfei lier fuis lefquels le 
cmmiffiè- plusancîenprefîdoic X'Alcaydc 
tee^ecuteut 1 * ' • f 

% C E W- Capitaine gênerai de la mer te-
tuandema n o f t ] £ p r e m i e r rang , ôc le plus 
ÉaTreuofi. , r , _ P r 

le î'aymis proche de la perlonne lors qu il 
iey ^ur le fe trouuoit en Cour. L'Alfaquy 
wefme.Cé- principal de IaMofquéeaîIoita 
«fc, fAf/^fàmain gauche, &lePrincefon 
/ f j t e fils aifné à là droite: fes autres en-
chancelier fans immédiatement deuant luy 
m premier A r r i u e z àlaMofqu ée ils y faifoie't 
^Aifaqui tous leurs oraiions, puis s en 
gr<*«dp«- r e ; t o u r l l oient au mefme ordre au 
ftre entre - . _ . . 

/« âfrw. palais Royal 3 auquel -près d vne 
ion-



fontaine \ on luy prépare itvne 
chaire fur laquelle rls'affifoit & 
receuoit les requeftes & mémo­
riaux de ceux qui auoient pro­
cès, courtifans ou autres. Et s'e-
ftant leuë vnHuiffier deiaChâ-
bre proclam oit ces paroles a, 
haute voix que tous l'enten-
doient. Que tous ceux qui ont 
preienté mémoires auRoyMi-
ramamolin Almançor noftre 
Seigneur, (que noftre Dieufou-
uerain rende victorieux ) com­
parent demain à fon parquée 
Royal ou la juftice leur îera ren­
due*. Apres cela il s'en alioit dii-
ner ,& vnde fes Maiftres d'Ho-
ftel crioit aufii a haute voix que 
tous le pouuoiententendre,Que 
tous ceux qui font icy pour pro-
cez,riches & pauures, & préten­
dent grâce du Roy demeurent à 

" G 
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difner en ce Palais Roya l , ainia 
qu'il cil de couilume : Puis fa. 
metEoi^nt trois longues tables,, 
â chacune de (quelles pouuoiéc 
tenir deux cens perfoniies. La 
première deiquelles ei toi tpour 
jes Âlcaydes & principaux. La 
féconde pour ceux de médiocre 
condi t ion: & latroiilefmc poul­
ies pauures. &C feruiteurs defdits 
Alcaydes, aufquclsonbailloit à 
manger très - abondamment 
comme en îa maifon d'vn {} 
grand Roy • & s'il y auoit plus 
de gens. iIs eftoient tra i.ttez par 
tour & tous s'en retournoient 
repeuz & conte ns., Il mangeo it 
toujours en particulier, meimes. 
lorsqu'il eft oit au cam p : <k b ie n 
qu'il-euft quantité de vaiiîèlJe 
d 'o r& d'argent,, jamais nesen 
feruoit pour bom ou manger,, 

\ 
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m d'aucun Médecin pour ordo-
ner de iès viandes : encores 
moins d'Alcaydes qui cnfiilènt 
eifay. Deux perfonnes le feruoiêç 
à table <k non plus, & de deux.,, 
mets feulement, difant pour fes 
raiions que tous ces effaiz pou-
uoient bien empeicner d eftre 
empoifonné, mais non pasde-
tre arîàiïîné,que deux hommes 
eftoicnt fuftifàns à en fèruir vn, 
& qu'eftant fain il nauoit be« 
foin de Médecin j que celuy qui 
île fè-ponuoit empefcherd'eftre 
malade par excès de boire ou? 
de manger, deuoit à plus jufte. 
raifon eftre eftimé befte brute 
quehommc raifonnable. Apres 
fon repas il falloir quelque peu-
â exercice, & quatre heures après 
ilfe mettoit au bain,& y demeu-
roitenuironvne heure; au for-

C ij 
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lit délai! fe promenoir jufques 
au temps qu il fefalloit coucher:. 
& íors venoitíbn Maiítred'Ho-
ílcl qui íuy rédoit compte íbm-
maire de là charge, & de ce qu'il 
auoit fa ici: ce jour là , Se s'il y 
auoit iubjeCt de chaisier ou re-
eompenièr aucun de íes dome-
ftiques, ou autres cho(ês imp or­
eantes, ily pouruoyoit à l'heure 
meime auec grande prudence & 
confideration : Cela faiót il ic 
mettoitau lict ; & ce il choie re­
marquable qu'en toute la vie il 
ne s en couché, qu'vn tiers de la 
nuict ne fuit paifé,feleuàttouf-
lours long- temps auparauant 
que l'aube du jour paruft fur 
rHoní'on,íice n'a elle lors qu'il 
fut malade à la mort. Il nedor-
moit kyuer ou elle & ne man-, 
geoit qu'vne fois le jour. Il y 
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auoit eicrit en lettres d'or fur îe 
fege Royal/ur lequelii rendort 
ordinairement la jufticevd pro« 
uerbcen petits vers Arabes3co n-
tenanscequi s'enfuit. 

Six choies excellentes font en 
l'homme dignes de remarque. 

La prem ieresc'eft la juftice 8c 
tient fon Empire fur les Roy s. 

La feco nde5 c eft la charité 8c a 
fon règne fur les riches. 

La troiiîefme, c'eft la patien­
ce qui domine fur les pauure?. 

La quatriefme, la chafteté & 
appartient aux jeu n es hommes. 

La cinquicfme le mefpris du 
monde 3 & cornaient propre» 
ment aux fa.ges. 

La fixiefme , la pudeur qui 
fied particulièrement aux fem­
mes. Et pourfuiuant plus bas 
y,auoit, 

C il) 



Le Roy qui ce rendîa jufticè 
eft femblable à la nuée qui ne 
donne point depluye. 

Le riche qui n'a la charité eft 
femblable àl'arbre qui ne ports 
point de frui£k 

Le panure qui n'a patience eft 
femblable au fleurie qui n'a 
point d'eau. 

Le jeune homme qui n'a la 
ehafteté eft femblable à la chan­
delle qui n'ft point de lumière. 

Le iàge cfui ne mefprife II 
monde eft femblable à la terre 
fteri!e,qui ne profite rien. 

La femme fans honte & pu­
deur eft femblable â vne viande 
fansfcl. 

ïl y auoit encores vn autre pro­
verbe eferit fur fon lict eu pa­
reils vers qui difoit. 

L'homme qui confomme les 
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E 1 R.DRE ET MA* 
niereque le Roy lacoh Almdnçor 
ohjeniok a administrer U juftice. ' 

E Roy Abilgualit la-
cob Almançof eitôic 

y -J 

tant amy de la vérité, 
q u i ! ne s'eft veu ny 

pu. remarquer qu'en toute fa vie 
fort qu'il ayt eftéenfant J e u n e 

jours de fa vie a boire Se manger 
& en fes plaiiirs & paiTetemps, & 
les nuits à dormir & repofsrfak 
l'office des beftes brutes. Se fe réd 
totalement femblabie à elles. 
Loire foit Dieu pour tout ja­
mais. Ainiî ioit. 
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Prince ou Roy couronné iiayt 
proféré vne parole nienfonge-
re ;& comme ilauoit ceftefran-
chife&fyncerité, auffi. vouloir-
il que ceux qui uegocioiét auec 
luy en fiflentdemefme, &difoit 
que l'homme ne pouuoit tom­
ber en plus grande mifere e k-
te vie quedeftre menteur y i -
tant qu'on le pouuoit à pius;u- ! 
fte titretenir pour enr<< nt ouu -
le ip le du Diable que pourhom-
me raifonnable , le menteur 
eftantcapablede toutes les rnef-
chancetez du monde , inique, 
faux tefmoin, traiitre, lafche & 
fans courage & du tout indigne 
qu'aucun ayt affaire auec luy, ny 
le regarde au vifàge: & auec ce 
zele qu'il portoit à la vérité il 
chaflioitfi rigoureufement tous 
ceux qu'il furprenoi.t en men* 
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fonge, qu'il en couftoit la vie à 
plufieurs. Car conformément 
à la grauité du delict il faifoit 
fouetter les vns fort feuere me nt 5 

coupper la pointe de la langue à 
d'autres les notant tous d'infa­
mie, afin qu'ils ne peuffent ja­
mais plus eftre tefmoins en ju~~ 
ftice : & fi l'affaire eftoit préju­
diciable à vn tiers, il les con-
damnoit à la mort > d'autant di-
foit-il,que les procez, debats,in-
jures, bleiîeures}meurtres & tous 
les íemblab les inconueniens qui 
cauient les crimes & déliées, ne 
procèdent d'ailleurs que de ce 
que les hommes ne traitent pas 
auec franchife & vérité les vns 
auec les autres. Tous lès fubjets 
cognoiflànscelle grande hayne 
qu'il portoitau menfpnge, au? 
c un n'eiloit fi hardy de ic reque-
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îir ny fcs Alcaydes qui auoient 
iegouuernement,de çhofè in-. 
juifce. Et cela prefuppofé, leSa-
msdy des la première heure du 
jour ils'aiîifoit en la chaire deju-
itiçe dans fon parquet , & ion 
Cadi ou premier Prefident à les 
pieds fur vn i îegevn degré plus 
bas auec tous les mémoires & au 
mefme ordre qu'il les auoit re-
çeuz le jour précédant, & après 
les auoir léu & remarqué, on ap­
pel loit les parties qui difoient 
leurs râlions , fur lefquelles le 
Cadi p r o n o n ç o i t , rendant lé 
droict à chacun ; & d'autant 
qu'i ls n'ofoient ment i r , pour 
crainte de rigoureux chaftiment 
qu'ils encouroient > outre que 
cela retranchoit infiniz pioccz, 
les procédures eftoie nt b ien-toft 
terminées & ipbmmairement, ny 



ayant befoin d'autres preuues 
que de la feule confeflion def-
dites parties ;fl n'eftoit lors que 
les differens confiftoiét en la vé­
rification delà valeur des pofïèf 
fions ou de grande importan-
cc,lefquels cas ilrenuoyoit àfoîi 
Confèil;, pour informer Se la 
venté dans la huiétaine, pont 
eflre terminez à la féconde au­
dience entre ceux qui eftoicnc 
de ia Cour, &c dans la quinzaine 
du jour qu'ils eftoient commen­
cez entre ceux qui en eftoient 
eiloignez & d'autres villes de fes 
Royaumes, referuant le jugemét 
définitif par deuersfoy, lorsque 
les parties ne conuenoient du 
faitl:,ou qu'il y auoit partition 
d'opin ions entre le* lug es. Quit 
aux caufes criminelles jamais 
peribnne n'eftoit détenue pri-



fonniere'plus de trois jours, & 
9. au plus es crimes plus griefs. 
Que fi quelque pauure homme 
eftoit arréfté pour debte, il 
payoit pour luy des deniers de 
ion Elpargne, après inforrnatio 
Se. ferment fait par le débiteur 
qu'il nauoit aucuns moyens d y 
fatisfaire. Et comme toutes cho­
ies alloient félon la vérité, il n'y 
auoit point de procès, linon 
ceux qu'on eftoiteontrainct par 
neceffité Se qui ne fepouuoient 
euïter, Tes fu jecls apprehe ndans 
tellement de comparoir en ja-
ftice deuant luy qu'ils s'accor-
doient entr eux , Se fe depar-
toienè de tous débats Se diffé­
r en t s^ par ainfitraitans en tou­
tes franchife & vérité, les vns 
enuers les autres, ils viuoient en 
bonne paix& trancjuillite.il pu-

http://trancjuillite.il
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iesRoyaumes,& fes fùjetsy vi-«»*» 
uoient en fi grande feureté que 
je veux racom pter fur ce fubjet vn 
cas adnenu de fon temps digne 
de grande remarque j il eil tel 

iute euvt « 

îiiiToit les larrons fi rigoureule-
nient , qu'aucun n'euft ofé pren -
dre la moindre chofe d'autruy 
non plus es lieux plus delèrts ôc 
efcartez, qu'aux plus peuplez &c 
habitez, & la crainte en ef ton-
telle , que fi quelqu'vn perdoit : 

quelque choie par la rue ou autie 
lieu public, perfonnen'en oloit 
approcher,ou s'il en approchoit ^ j g | | 
illalloitàl'inftantattachera la vfitée en-

premiere boutique à la veiie d'vrt m

r 

chacun,& le publioit ladite cho- Grenade 

le perdue jufques à cequeceîuy à/Vî»*»«J 

quelieappartenoitlavenoitre- &t/l«it 

prendre comme fienne. Ce Roy 
eftoit tellement redouté par tous " 5 
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Apres qu il eut conquis le 

Royaume d'Efpagne fur le Roy 
Dom Rodrigue Chreflien de 
profefuon, entièrement reduicl, 
repeuplé Ôc pacifié, ilTenuoya 
reuifiter d vn bout à Vautre par 
vnAîcayde fort fonfaiiory nom­
mé Abraham Maauia, lequel 

dis am- e f l - a n t a n - i U e en ce Royaume. ôc 
pannes je , - J •> 

pomment failant fa reueue, ôc panant par 
7h!y7d^lccs varies & larges campagnes 
ratât»* en- qui font entre ces deux Gitez, 
-trtGutfix rencontra vne femme daffez 

j - , o n n e m i n e qui s'en alloittou­
te feul e, dequ oy cefl Alcay de s'é-

. tonna fort, & la voulant tancer 
de fa grade hardteflé d'aller ainfi 
feule par ce defsrt, elle.luy ref 
pondit. Seigneur, tandis cjuevi-
uranoftreRoy & SeigneurAbil-
gualit ïacob Aimançor } a qui 
Dieu.fouueiain donne longue 
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'<é¿ & rende victorieux fur fes 
ennemis, nous autres pouuons 
aller par tous Ces Royaumes en 
auiïi grande feureté pa¥ íes deiers 
que par les villes. L'Alcayde de­
meura e ncores plus efmerueillé 
qu'auparauantde larefponce de 
cefte femme, &eftant de retour 
à la Cour de Miramamolin Al-
mançor fon Seigneur, &. luy ren­
dant compte de la viiîte qu'il 
auoit faicïc en Efpagne entre 
plufieurs chofes memorables^ 
qu'il luy racompta, fut la ren­
contre de celle femme dans ce 
deierr, & comme la tançant dal­
ler ainiî feule pour le danger au-
queielleièmettoît3elle luyauok 
fa,i£fc cefte hardie refponce que 
nous auons d id . Et Mirama­
molin Âlmançor ayant, deman­
dé audit Alcayde^ quelle repli-



que il luy auoitfai& -, il îuy dift 
qtfrfiuy auoit répliqué qu elle 
eftoit bien fotte de s'imaginer 
cefte grande fèureté,veu que fi 
quelque mefehant homme vou­
loir luy faire outrage ou defplai-
fir, peu de fecours luy pouuoit 
donner Miramamolin Aiman-
çor qui eftoit dans les Arabies, 
terres il efloignées d'EfpagneJ 
Le Roy Almançor reçeut tant 
dennuy de ce difeours , qua 
l'heure mefme il luy commanda 
des'apprefter pour retourner ea 
Efpagne pour chofe fort impor­
tante à fon féru ice <k à fa Royale 
juft ice, & auec grande prudence 
&diflimuîation efcriuit vne let­
tre à Abulcacim Abdiluar Gou-
uer neur d'Efp a g ne contenant le 
faiéfc & confefïlon dudit Aleay-
de,auec commandement exprès 

qu'auffi 
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quaufTy-toft qu'il feroit arriue 
il le fiit empallcr au mefme lieu 
ou i ! auoicparlé a ceftc femme, 
àuee cry public dvn Herau k qui 
déclarai! Ion crime en dùant , 
que le Roy AJmançor faifoii 
faire celte juitice de cet Alcayde,1 

pour auoir eff é il hardy d auoir 
parlé à celte femme en cedelèrta 

ôc principalement pour auoir 
faicî doubte en la feureté de fa 
perfonne , auec laquelle elle y 
cheminoit, &c pour auoir diér, 
que le Roy Iacob Aimançor riô 
la pouuoit fecourir pour effreT 
lors és Arables, terres fî efloi-
gnées d'Efpagne..Et l'Alcayde-
partit aufii-toft pour retourner 
en Efpagne fans fçauoir qu'il 
portoit l'Arreft de la mort en­
clos dans fon pacquetj & ny fut 
pas pfuftoft arnué que l'Aîcayde 
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Âbdiluar Gouuerneur du pays 
-ayant leu la lettre le fiit empoi­
gner & exécuter fur luy de point 
-en point la volonté du Roy Mi­
ramamolin fon Seigneur. Ce 
Qui fut vn cas bien remarqué de 
fous les Alcaydes, Gouuerneurs 
Vautres peuples de fesRoyaumes 
tant Mores que Chreftiens. Et 
ce faict fuffife pour exemple de 
plufîeurs autres fèmblabiés di­
gnes de mémoire qu'il fiftfaire 
en fèfciits Royaumes , Iefquels je 
îieracompteray en ce brieftraitc 
pour euiter prolixité, m on in- ; 
tention eftantde le faire fort fuc-
çïpâ pour n'ennuyer ceux qui 
Je liront. 
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DELA MANIE R £ 
qu'il gardait en fou Confeil de 
guerre & de tordre en fa dijci* 
plîne militaire. Comment ilpre* 
jettoitfes conque fies, /a pourjui-
uoit & exécutait tant par mer 
tjuepar terre. 

Ous aiions dict ai?1 

chapitre fécond qu© 
leRoy lacob Alman-
çor ne traicloit dau^ 

tre choie le jour de Dimanche 
que de celles qui appartenoient 
aufaiâ: de la guerre, pour lequel 
ilauoitpour Confeillers quatre 
Âlcaydes qu'il cboifilïoit fort 

D ij 
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fages & expérimentez eh l'art 
miiitairc,leplusanciendefquels 
faifoit l'office dePrefidenten ce 
Confeil, & auoit la charge de re-
ceuoir tous les pacquets &c aduis 
qu'enuoyoiét les Alcaydes Gou­
uerneurs des Royaumes & des 
gens de guerre, lefquels il ou-
uroit &4 remarquoitpar chaque 
jour , puis en faifoit fon rapport 
au Confèi 1 où fê trouuo it le Roy 
Almançor. Et fi c'efloientcho­
ies ordinaires,on mettai t i'uccin­
ternent Iarefolutionfùl le reuers 
de chaque lettre, & par après cet ;

; 

Alcayde plus ancien en faifoit 
Jes depefchesJVfais quand il vou­
loir faire I a guerre ou entrepren­
dre quelque conque fie, il ne te-
noi t aucun Confeil fans y ap­
pel 1er le général de fona rméede 
terre, Se l'Alcayde Capitainege-
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fWfal de la mer. D'autant, difoit-
i), qu'il n'eftoit raifonnablede 
preferer les aduis de fes Confèif-
lers ny mefme le fîen à ceux de 
(es Capitaines quideuoienteftre 
les exécuteurs des refolutio ns qui 
fe prendroient dans leConfeiL 
Ainfydoncappellezilsentroiêt 
en Confeil, tk le Roy Iacob 
Almançor propofoit & decla-
roit ion intention, Se le plus 
jeu n e À Icay de duC o n fe i 1 fa ifo it 
l'office de Procureur F i l ea l , rè-
prefentoit les difncultez & in-
conueniens fur la propolition 
du Roy. Sur cela ilsoonferoient 
par enfèmble fans determiner 
aucune chofe en ce premier ny 
au fécond Confeil: mais au troi-
fiefme eftoit abfolument con-
clud & refoiu ce qui s'en deuoir 
faire, & fi la refolution eftoit à 

D iij 
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la guerre, foudainfedepefchoiét 
lettres fecrettesaux Alcaydes des 
Gouuernemens &c des gens de 
guerre pour faire vne armée por­
tant commandement de s'ache­
miner au rendez- vous ordonné, 
auec les gens depied&decheual 
quieft oient foubs leurs charges. 
Pareillement senuoy oient d'au­
tres lettres aux Alcaydes gouuer­
neurs des Royaumes, afin qu'ils 
pourueuflent à toutes les chofes 
nèceflaires à leur acheminement 
par terre, & embarquement & 
n au i galion par mer. Et quant à 
ce qui touchoit la folide, &c le 
payement de la gendarmerie, il 
auoit afïigné fur fès rentes des de-
cimes de pain &autresdroicts& 
munit ions particulières appar­
tenantes àfon domaine la partie 
qu i eftoit luffifante pour la paye 
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de chaque regiment de gens de 
guerre : leiquejs regimens fe 
mettoient aux champs auec vn 
funntendant de fes finances, &• 
parcemoyen il mettoitde gra­
des armées fur pied, tirant ieu-
kme nt de fo n Efpargne l'a r gent 
qu'iffafioit pour laprouii ionde 
l'armée de mer, & pour la fofde 
des aduenturiers qui venoieut 
volontairement pour le iêru'ir 
aux occaiîons: ^cependan t aue 
s'aifembloit l'armée de terre,!'A1-
cayde Capitaine general d¡ la 
m er eft o it te n u de dreffer fo n ar -
mée nauale,& la fournir àz tout 
ce qui eftoit neceflairé , renir 
preftes les fuites &c nauires de 
guerre au jour défi g n e , en forte 
que tout fuit à po in t pour y em­
barquer: ladite armée. Et T A L 
cay d®; Capitaine general de lar?. 
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niée de terre eftoit obligé de 1 

faire préparer les voyes, applanir 
les grands chemins & mauuais 
endroidis par oudeuoient pafîèr 
les gens de guerre, pour fe join- [ 
dre en corps d'armée, pour voir 
aux munitions & autres choies 
nèceflaires es lieux de leurs depar-
temens & autres oii ils deuoient 
paffer. Et quand l'armée eftoit 
aûemblée ou embarquée, l'ordre 
y eftoit tel, quels gênerai de l'ar­
mée de terre, obeïifant entière­
ment a l'AÏcayde gênerai de nier, 
quand f armée eft oit en nieryU , 
le gênerai de la mer air gênerai 
de l'armée de terre lors du elle-
eftoit enterre. Ce qui eftoit 
caufe qu'il n'y auoit jamais en-
tr'eux débats ny di(lentions, & 
ne leur preferiuoit on jamais au­
cun ordre de ce qu'ils auoiemtà 
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faire ou obferuer en la pourfuite 
de la guerre, laiflànt cela à leur 
libre arbitre ôc v o l o n t é , d'att-
tant difoit-il, que les fa étions de 
guerre ne fè pouuoiét preuoirne 
limiter que de la mefme armée. 
Et pourtant choififloit-il rouf-
jours pour fes généraux d'armées 
gens de grande fuffifance &ex-
per lence en cet art. Ce qui a raiCt 
qu'il n'a jamais entrepris con­
q u ê t e contre Roy More, Chre-
ftien ou Gentil qu'il n'en, (bit 
venu à fou honneur : ôc auoit ce 
Roy îacob Almançor celte cou-
fuime que jamais il ne pour-
uoyoit aux charges ou offices 
d'Alcayde ou de Capitaine au­
cun qui y pretediflencores qu'il 
euft des parties ôc quai ît ez pour 
le mériter, & cela fèul d'y auoir 
prétendu eftoitfunxfant pouren 



eftre priué & de tous autres .offi­
ces pour tout jamais. Il pour-
u °yo î t aufciites charges ôc offr-
c e s les hommes capables & ex­
périmentez qui auoiétefté lon­
guement employez es temps de 
paix & de guerre, & qui auoient 
rendu des feruices fignalez, qui 
auoient refmoigné ieurbon ju­
gement, la valeur de leurs per-
fonnes & le zele & la fidélité 
qu'ils auoient à Ton feruice. Il 
n'auoit aucun efgard à l'extra-., 
et ion,- encores moins aux gran­
des alliances, &bien que ce fuit' 
vn homme particulier ou de 
mediocre condition, s'ilapper-
ceuoit en luy les qualitez requi-
fes à bien régir &gouuerner, il 
luy donnoit le lieu le plus emi­
nent & la charge la plus hono­
rable en fes Confèils, & pour 
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îjoble & de grande maifon que 
fuit vn autre, s'il n'auoit de la va­
leur & de la vertu, il n'en falloir 
aucuneitat & nel'employoiten 
chofe du monde. Et pourtant 
les généraux defes armées retour» 
nans de leurs conquefbs & fa­
ctions militaires elloient fbi-
gneux de luy faire relations des 
çxploiets & actions fignalées 
que chacun de les Capitaines, AI-
caydes & foldats auoient faicts 
particulière mène aux journées 
& combats qui s'eftoient don­
nez Icfquels il remarquoit atten-
tiuement,&par après les en re-
compen foi ries aua n ça n t es c h ar-
ges ôc offices félon le mérite de 
chacun fans en oublier vn feul. 
Et comme on n'euftofé luy rap­
porter chofe faulle, au (h la fa-
lieur ne ftmoit elle de r ien en-



uers luy fi elle neftoit aecom« 
pagnée & iuiuie de la veritéj 
Par ainfi tous talchoient à le fer­
rar de grand courage , tenant 
pour tout certain que leurs tra-
uaux deuoient élire recompcn-
fez conformément aux fèruices 
que l'on luy auroitfaict : &ce-
itoit aufïl lacaufe pour laquelle 
il eftoit atn-ii bien femy ^ r e ­
douté de toutes les nations dit 
monde, 



C H A P I T R E V. 

DE V ORDRE ET MA-
niere qu'il gardoit au GoUuerne-
ment h Ces Royaumes, & com­
ment il y pour uoy oit aux charges 
& offices, : , 

M i ^ H E Lundy ïe Roy 

doit anx affa ir es 
de fesRoyaume^ 
pour lefqtieìles a 

vne heure de jour il entroit au 
Cornei! du gouuernement d'i-

a 

ceux auec ies quatte ConfeilJers„ 
& la luy faifoienc relation des 
affaires & chofes importantes., 



m. 
dont iesAIcaydes& gouuerneurs 
auoientefcrit & donné aduis,.& 
fî c'efloient choies ordinaires 
onrefpondoit &refoluoit fur le 
champ ce qu'il conuenoit •> & 
eftoit de la charge du plus an« 
cieîlConfeiller d'en faire les ex­
péditions ainfî qu'il fe faiioit 
au Confeil de guerre. Mais il 
c'eft oient affaires de confèquen-
ce, ils luyen bai i loientvn mé­
moire pour en ordonner com­
me iladuiferoit. Car en ce qui 
touchoit les prouifionsaux Cha-
ftellenies, gouucrnemens &au-
tres charges & offices, il endi f 
pofoit fans en prendre aduis de 
perfonne. Au fortir du Con­
feil on luy mettoiten publicvne 
chairefur laquelle il s'afïifok,& 
là entendoit tous ceux qui ve-
noient faire plaintes contre les 



ftlcaydês ou gouuerneurs : pour 
quelque tort ou injuftice qu'ils 
euifent faict & en receuoit les 
querimonies & mémoriaux 
poury pouruoir & remédier; ce 
qu'ilraifoitauec beaucoup defa-
geflê, promptitude &eflrange 
fèuerité, encores quefemblables 
cas arriuaiTent fort raremet,d'au-
tant qu'il cil oit telleme't craint 
qu'aucun Aîcayde ny gouuer-
neur n'euft ofé faire chofè in ju-
flè, pour ne donner fubject à 
perfonne de s'en aller plaindre. 
Quant ace qui toucho it aux ele­
ctions & promotions aux char­
ges & offices il les faifoiten celte 
raçon. Ilauoit bonne cognoif-
fance & mémoire particulière 
de tous les Alcaydes & Capitai­
nes qui Iclèruoient en guerre,de 
la valsur de leurs perfonnes tt 
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des exploits plus flgnalcz qu'ils 
y auoientfai<5ts par les véritables 
relations des généraux de fes ar-! 

m é e s , ainiîque nous auonsdict 
au précédant chapitre, iefquellcs 
i lauoi tpareicr i ten vn hure co-
tenant iucc incrément les noms 
le pays, l'aage <k le temps du 1er» 
ui.ce dVn chacun, & quand il 
voyoit qu'ils eftoiêt def-ja vieux 
& caliez pour leurs longs fer-* 
uices, il les exemptoitdeidicbs 
actions militaires, ôc leur don-
Hoiries charges honorables de 
Vke-roys des Royaumes, Cha-
ffellenies de forterefles, gouuer-
îiemens de villes & prouinces, 
auecbons gages & recompenfès 
fans leur diminuer lafolde qu'ils 
auoient en la guerre, & obfer-
uoit cet ordre de leur donner 

touij ours ces prouifio ns & entre-
nexneas 

http://ui.ce


tcnemens dans leurs pays, & en­
tre leurs parents &amys,ne les 
depoffedans jamais defdits Offi­
ces, ny les priuans défaits' ap-
poinremens, ny les changeans 
de là pour les enuoyer autre part, 
iinon lors qu'ils faifoient quel­
que in jultice, ou commettaient 
quelque crime , au (quels cas le 
premier chaftiment qu'il leur 
donnoit c'eftoitde lespriuerde 
leurs charges & offices , & par 
après i l les puniffoit conformé­
ment à la granité de leur de lit,di« 
là nt pour la raifon que l'homme 
qui vio lento k vue fois la jultice, 
publique pour fon intereftpar- t 

ticiilier, ne meritoit pas d'eftre 
jugeyn lèul moment. La rai-
ion principale fur laquelle le 
fondoit le Roy Miramamoliiî 
Iacob Almancor pour tenir cet 

* ' X 

E 



«rdre à la collation défaites 
charges 8c offices eft oit pour ce, 
difoic-il - que perfonne nepou-
uoit jamais cognoiftre la valeur 
deshommesmy le talent propre, 
dont Dieu fouuerain &c la natu­
re les auo it dotiez, fi n'eftoit en 
la pratique de la guerre, puis que 
c'eft là qu'on void les hommes 
courageux & ceux qui ont e^rit 
& induftrie pour régir 8c gou­
verner les Républiques tant en 
paix q u ' e n guerre .Ceft la Qu'on 

apperçoit la>: bonne fortune es 
exploits militaires à vaincre les 
grandes armées, acquérir des ri-
cheifès &conferuer l'authorite& 
la domination acquife partant 
de peines & de trauaux, pafiànt 
tantdemauuais jours 8c de pires 
nuicls, expofàntla vie & l'hon­
neur à tant de dangers, au hazard 
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de tout perdre en vn initanti 
Ceft là que les hommes appren-
netquec'eftde lafoifjdelafairn, 
la nudit é, la neceiïïté, à dormir 
fur la dure, les maladies, le froid., 
le chaud, 8c la fatigue infuppor-
tabie, après toutes lefquelles ex­
périences, ils arriuenten fin à la 
vieillelfe, pourueuz decognoif-
lance 8c de fageffe propre à régir 
& gouuerner les Eftats 8c Répu­
bliques. Et par la mefme va­
leur 8c force de courage auec la-
quelle ils ont acquis l'honneur 
& les biens, ils maintiennent & 
eonlèruent en paix les Republi-
ques,îes gouuernent auec équi­
té, &y gardent Iajuftice,&félon 
les miieres 8c mcommoditez 
qu'ils ont enduré durant le cours 
de leurs vies, ils ont compaiïïon 
des panures & necelîîteux & font 

E ij 
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cmeuz à fubuenir à leurs miièrcs 
&pauuretez, & principalement 
ceux qui font vaillans & coura­
geux &zeîçzà leur rel igion,au. 
ièruice de leur R o y , tk au bien 
de leur pays, & qui ont acquis & 
mérité par tant de foin & de vi­
gilance en la guerre la recom-
peniè d'élire faits gouuerneurs 
des Royaumes, lefquels auec ces 
inefmes courages goutrernent 
les Républiques,& ne peuuent 
jamais confentir a faire ny per­
mettre qu'il foitfaict aucune in-
juftice ne mefclianceté. lamáis { 
il ne fa i foit ces collados à autres 
hommes particuliers , encor. 
qu'ils fuiîènt fort iàges & valeu­
reux., s'ils n'auoient auparauant 
acquis honneur & credit enuers 
luy,parvne longue pratique de 
la guerre, ainfi que nous auons 
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did, &C n'eiioient paruenuz à 
cetaage meur 8c capable de con-
fail, & qu'ils euifent faictdes 
chofes dignes 8c remarquables 
pourpreuue de leurs bons juge­
ment, valeur êc fuffiiance pour 
mériter ces charges Se offices de 
gouuerneurs de Républiques, 
Prouinces 8c Royaumes. D'au­
tant difoit - il, que les hommes 
qui font ainli particuliers Se re­
tirez n'olans tenter la fortune 
elloient ians doubte timides Se 
peu heureux, 8e que comme la 
mefrae fortune les meiprifoit êc 
ne tenoit aucun compte de les 
employer qu'auiïy n'en pouuoit 
il pas faire grand eilat, puis que 
ils n'auoient aucune vertu ou ha­
bilité propre à quoy que ce fuit. 
Ce Roy lacob Âimançor auoit 
vue grande vigilance au g ou* 
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ueriicment de fesRoyaumes¡ & 
fouuent fe defgu ifo ic e n hab it de 
payfan ou d'homme populaire, 
forçant l a n u i d pourplus com­
modément veoir & viiiter les 
lieux publics,& les hoftelleries 
de fa Cour, autres fois en façon 
de Marchand ilvovaçreoit deux 
pu trois journées loin, quelques 
fois contrefaiiànt le Soldat en 
compagnie de deux ou trois au­
tres, il femejuoitparmy les gens 
d'armes pour apprendre com­
ment chacun viuoit en ià condi­
tion. Et quand il iè vouloir in­
former de choie:; importantes, 
& de la façon que íes gouver­
neurs, Capitaines & généraux 
adminiitroienr la juitice tant en 
temps de paix quede guerre,& 
s'acquittoient de leurs charges, 
ils y comportoi t anee telle fub-
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îilité & dilîimulation, qu'il en £ / ? ^ ^ 
apprenoïc toute la vérité,& puis <^tn ce 
lors que ceux qui au oient m a l - ' ^ ' ^ 
veriey penloientle moins, il lesj-o i e n t & 

chaffioit fort feuerement: Ce voiles 

qu if raiioit il dextrement que t e s > ,̂ ^ 
fès fujecis auoient vn prouerbe /« 
eiitr'euxfort vfitéen leurs afièm-
blcesôc compagnies, on il quel- àmy m*f- ' 
qu'vn vénoit a lafcher quelque Tie^ 
Craint ou parole peu lion nef t e , 
les autres alnfbns luy difoient 
aufïi- toft comme en le repre­
nant. Garde bien que le Roy 
ïaçob Almançor ne tentende, 
s'imaginans qu'ileftoiten tout 
Heu, tant il eftoit accoufiumé à 
roder le pays & à faire des choies 
effranges, & qui te noient lès 
fubjecrs en grande crainte •&ad­
miration. Et par ainfy tous les 
Àlcaydesdii gouuernemêt pen-
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foient à tous coups qu'il les re­
gard o i t , & aucun d'eux n'ofoic 
commettre injufticc , ny eftre 
négligent éschofès deieurchar-
gcjcognoiûans Ton humeur fi | 
feuere &c falcheule, que du jour 
que quelqu'vn d'eux tomboiten 
faute, il le reîeuoit fi rigoureufè? 
ment, que jamais plus en toute 
la vie iln'oloit leuerla telle. Et 
ça elle lacauie principale qu'ils 
régné en il grande paix par tous 
fes Royaumes, fans qu aucun de 
les Àicaydes ne Viceroys ayent 
'jamais ofé mouuoir ou entre­
prendre contre la volonté, la 
.moindre choie du monde è$~. 
tant fa vie. 



C H A P I T R E V L 

DES H O NNESTES 

exercices aufquels s'occupait le 
Roy Iacoh Ahmmçor és.jours de 
Mardy Mercredy. 

*it¿sm¿m E Roy IaçobAÏ-
mancor aueic 
choify ainiy que 
nous auons dict 
en la diuiiio'n 
qu i lauoit faitdes 

jours de la ièmainc, IcMardy & 
Mcrcredy pour íes exercices par­
ticuliers, lefquels il partageoit 
en celle façon. Le Mardy dés 
le mat in il faifo it ailemb 1er tous 
fes chaiîeurs veneurs, arbale-
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ftriers & autres Officiers qu'il 
entretenoitpources exercices de 
lachaifeauec lefquels il montoit 
îa montagne, & là fe recreoit à 
toutes fortes dechafîè de belles & 
d'oyfeaux que l'on pourroit i-
maginer,& pour cela iiauoités 

- montagnes d'Alhillan &Àîba-
çatin (ainfis'appellent elles en-
cores aujourd'huy ) des hautes 
fuilayes, Se dans icelles des allées 
«& jardinages les mieux drefïèz 
&cultiuez du monde, éfquelles 

• il s'efgayoit &delecloit auec lès 
j familiers Se chaffeurs, qui trou-

noient quelque no une lie ruie Se 
itratageme contre îefdites belles 
Seoyleaux, àquoy ilprenoitvn-
iingulier p Iaifir, fai fa ne à o n ner 
dix miticales à chacun des in­
v e n t e u r s pour recompenfe d'vn 
tel traict qu'ils faifoient en là 
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preiènoe. Puisapres il sen ai-
Joie difnerenvne belle maifon 
deplailànce qui y eft encores à 
prêtent en allez mauuais eftat 
tau ce de reparations, ou man-
^eoient aiüíi íes ièruiteurs & in-
fîniz panures gens, qui yabor-
doientde routes parts, d'autant 
qu'il auoit commandé qu'aucun 
ne le follicitaft pouraumofnes 
QÎautres œuures charitables ail­
leurs qu'en cefte maifon de cam­
pagne ; & partant h coft qu'il mitiedt 

auoit acheué fon repas, vn de íes e $ e " & 
Maiftres d'Hoftel Juy mettoit o m y < ~ 
mille m it i cales dans vue b ourle, 
auec laquelle il pafloit en vne 
autre falle,& s'eftant áfÍis on y 
laifloit entrer tous les panures 
honteux qui venoienr Iuy de­
mander iaumofne rant de la 
Cour que dehors des villes ôc 



bourgades de fes Royaumes | 
chacun defquels portant des cer­
tificats des A Icaydes gouuerneurs 
des lieux dont ils eftoient , de 
leurs pauuretez & ncceifitez, & 
s'ils eftoient chargez de filles or­
phelines à marier ou autres pu­
pilles femb labiés afin qu'il les 
vouluftaffifter. Si les aumofnes 
îi'eftoient pas impor tantes , if 
diftribuoit fur lé champ les mil­
le miticales de hàkc bourfe,fé­
lon la necelïitéde chacun. Mais, 
s'il y auoit. lubject déplus gran­
de libéralité, il rcfpondoit de la 
main propre au bas de chaque 
certificat, prclcriuant la manière 
& la fomme qu'il vouloir efti'e 
employée à cefte char i té ,& fur 
quel fond il vouloir quelle fuit ; 
prifè, ce qu'il comrnandoit eftre 
raidi auec grande prudence, de 
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façon que tous s en retournoient 
ce л tens & nui fans lecours & со-
folation. Il difoit ordinaire­
ment que le meilleur ôc le plus 
heureux jour qu'ileuff en toute 
la vie eftoitceluy auquel iîpon-
uoit faire ces chantez aces pan­
ures là pour l'amour de Dieu 
S ouuerain. Ceil chofe remar­
quable que jamais ne s'eit veti 
qu'aucun luy ayt demandé au­
ra ofne ou fee ours, foit More^ 
Chreiiien,Iuif, ou de quelque 
autre nation qu'il full, qui s'en 
foit alléefeonduit ou deiconfor-
té, il auoit op in ion que jamais 
ne le void R o y panure, & qnece»-
hy qui le deui endroit ce fer oit 
par grand malheur & infortune, 
& que les Roys deuoient élire 
auiîl libéraux &promprs à don­
ner , comme ils font habiles à 



demander & receuoir de leurs fu-
jccts, fans lefquels ils n'ont non 
plus de puiflance , commande­
ment Se authorité au monde 
qu'vn homme priué& particu­
lier. I] eiloit fi charitable & na­
turellement enclin à fubiienir 
aux necelïitez d'autruy 3 qu'vn 
jours'eftantperdu & efloignéde 
fes gens ainfî qu'il chafToit, & 
venant a fbrtir hors du boys, il" 
rencontrafurvn cheminvn pau-
ure voyageur qui auoit elle fur-
pris d'vne foudainemaladiequi 
1 auoit abbatu par terre , telle­
ment qu'il ne le pouuoit rele-
uer. Cëque voyant il defeendk 
auiTi toit de fon chenal, le mil! 
defliis, & après l'auoir bien lié & 
attaché fur la telle, ilprifl les ref­
iles de la bride & le mena che­
minant à beaux pieds plus de 



deux lieues lo in , jufques à ce 
qu'il retrouua íes feruitcurs , les­
quels venans à Iuy pour f ayder, 
le defcharger de ce malade Se le 
remonrerme le voulutfairc,ains 
continua rouiîours à conduire 
de la forte,juíques à ce qu 'il l'euft 
mis dans cette maifon du bois, 
ou il commanda qu'il fuit íoi- ( 

gneufement panfé Se traictéjuf 
cjues à ce qu'il fuit entièrement 
guery j Se comme ce pauure ho­
me iuy baifoit les mains Se le ré­
méré i oit de tant de biens qu'il 
auoit receu de Iuy, il Iuy refpon-
dit qu'il ne Iuy endeuoit aucu­
nes grâces , ains auo. luiierain 
Dieu qui l'auoit enuoyé là pour 
le fecourir, l'alTeurant par fa cou­
ronne Roya Ile qu'il s'eftoit ce 
jour là leparé de fes gens fans fça-
uoiroùilalloitmy quel chemin 



il tenoit, jufques à c e qu'il fuit 
arriuéaulieu, où il i'auoittrou-
ué ainii malade , qu'il falloit 
bien que cefuit œuureconduite 
de Dieu, qu'il iê fuit amiï égaré 
dans vn lieu ou il eltoit nay & 
nourry, ne Iuy eltant jamais ar­
due fembïabîe chofe;&s'e n vou­
lant aller auec la permiffion, il 
Iuy flit donner bonne fomme 
d'argent pour viure honorable­
ment le reitedeies jours, &ainli 
ie partit de iuy forteontét. Tou­
tes ces chofes &ièmblables fai-
foit le Roy Almançor afin que 
íes íubjeets priífent exemple & le 
fuyuiiîènten fesbonnes & loua­
bles coultumes. Le Mercredy en­
fumant il lie don noit audience a 
perfonne,& ne traittoit d'autres 
affaires ,ainss'enfermoic dansfit 
chambre & là iè de laílb i t delà 

N fatigue 



fatigue de la cha{fe& des exerci­
ces violents qu'il auoit faici le 
Mardy,& trauailloit defes mains 
en particulier à des Airroîabes 
d'Aitrologie & autres inftru-
mens excellens & qui eftoient 
fort eftimez par les fçauâs hom­
mes de fon temps.Quelques fois 
il faifoit de petits ©mirages de 
marqueterie fi fubtils ôc délicats, 
que les plus experts en cet art pre-
noient patron & modelle fur les 
pièces qui 1 ac heu o i t de fa m ai n, 
d'autant qu'en toutes ces gentil-
1 elles là il auoit l'efprit fort in-
uentif & grande fubtilité & dex­
térité delà ma in.îî faifoit des Ar-
bàleftres & autres fortes d'armes, 
mefmement des jaques de mail­
les tant eftimées, que je fuis tef-
moin d'enauoir veu vendre vue 
qu'il auoit autres fois donnée a 



vn Àlcaydc lien fauory au pois, 
d'argent. Ceft à ces exercices 
qu'il s'occupoit ces jours là 6c 
n o n à autres. '- ' 

C H A P I T R E V I L 
- • • ' 

DES EXERCICES QVII 
faifoit le leuày 3& comment il 
^rdtiquoit lesfeiences auec les hom-* 
nies fçanans. 

E Roy lacob Aîmançoe 
eft oit il fçauanten tou­
tes fortes de feiences ÔC 

tant am y des hommes doctes en 
quelque faculté que ce fuit, qu'­
aucun ne vint jamais à fa co-

noiuance, qui ne fuit eftirné, 



honore & chery de Iuy fort cor» 
dialement 5 comme au contraire 
il hayiToit & dechaffoit les fots, 
& maIhabiles,d'autant3difoit-il 
qu'il ny auoitnlus grande mife-
reau monde que l'ignorance, ny 
monftre plus cruel, vilain, & a-
bominable qu'il fuit qui fc 
deuft comparer à elle. Il auoit 
fait publier vnEdictpar tousfes 
Royaumes, que quiconque Iuy 
apporteroit quelque iiure qui 
ne fuftdans là Bibliothèque de 
quelque iub je et qu'il traitai!, il 
en payerait le double de lavaient 
qu'il feroît juftementeft-imé, ôc 
ainli il receuoit & payoic tous 
ceux qu'on Iuy prefentoit; ôc 
s'ils eitoiét linguliers & de quel­
que 'particulière recommanda­
tion , il faifoit de notables re-
compenfcs aux Aurheurs, outre 



h prix qu'il leur en payoit 3 dê 
par le moyen de cet Edict il af-
femblafi grande quantité de li­
mes s que l'inuentaire de fa Bi­
bliothèque monto it à ci n quali­
té c inq mil feptcens & vingt & 
deux volumes de toutes fortes de 
diuerfes langues & feiences, les­
quels ayans elle pefcz reuenoiét 
a mil douze cens dix-neuf quin­
taux de papier. Et pour preuue 
de ce[teverité,Ia plus part de céte 
Librairie eftencores à prefènt en 
fon Palais Royal que poifede 
voitre Majelté,& il aucuns y mâ-
quen t , don t je ne fais doute, le 
nombre & les noms des autheurs 
fetrouueront au Hure des Tables 
qu'en auoi t fait faire cetres-iàge 
Roy. Le îeudy venu il ail oit 
en vue la lie Royalle qu'il auoit 
fa ici baftir à l'entrée de celle Bi-
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ibliotheque , laquelle eftoit pa­
rée haut & bas de belles ôz riches 
£apifferies,entouréedebancs or­
nez & couuers de mefme, fur les­
quels il faifoit affeoir par hon­
neur les hommes fçauans, auec 
lefquels il communiquoit & 
conferoit des feiences, ne per­
mettant jamais-qu'aucun d'eux 
demeurait debout, ny qu'on le 
vint interrompre cependant 
qu'il eftoit en pourparlerde fei­
ences auec eux, d'autant, difbit-
il, que Iafigeflèdeuoiteftrc par­
faitement honorée, & par con-
fequent; les hommes fàgescom­
me enfarisdVne telle mere.Eftâs 
âflèmblez vn de ces Docteurs le 
prefè ntoit auec les thefes de la Fa * 
culte qu'il vouloir fbuftenir & 
defFendre, & les autres propo-
(bient les argumens contraires ht 

F tij 



les doutes qu'ils fçauoient a fes 
conduirons, vn d'entr'eux qui 
auoit la charge decefteBibiio-
theque eftoit à la porte d'icelle, 
êc alloit à toutes heures quérir le 
Liure que le Roy demâdoit pour 
trouuerlaconclufiort, & refou­
dre le doute. Celte afTemblée du­
rcit jiifques à Midy,& puis il s'en 
alloit difner, & fe drefToit vne 
table en la fâlle mefme,outous 
ces Sages & Docteurs eftoient 
traitt ez de la mcfme façon que fà 
perfonne Royale. Le repas ache-
ué le Roy reuenoit à eux & les re­
nie rc i o it auec bsaucoup de cour-
tojfes & honneftes paroles du 
bien & pîaifir qu'ils Iuy auoient 
faict louant hautement leur gra-
ae doctrine & capacité : puis il 
leur donnoit le fubject fur le­
quel ils deuoient eftudier5pour 



fetaÛèmbler le Ieudy de la femal» 
ne fumante, à fin d'auoir le loifir 
de s'y préparer, & d'en tirer vne 
certaine ic véritable conclunon, 
defîgnant auffy par nom celuy 
qui le dcuoit foui tenir. Cela fait 
iisprenoient congé de luy, & il 
entroit en fa Librairie, ou ilem-
ployoit le refte du jour à l'eftude 
de la feience qui luy venoit en 
l'efprit, eftant tellement affecti­
onné aux feiencesque ie luy ay 
ouy dire plufieurs fois îors que 
j'eftois à fon feruice, qu'il n'a-
uoit plus grand defplaifir au 
monde, que de ce que pour fatis-
faireaux obligations contrain-
tes & nece flairés au gouuerne-
ment de fa maifon & de fes R o y ­
aumes , il n'àuoït moyen d'em­
ployer plus deloyfir&decemps 
aux lettres & feienecs q u e ce jour 



iá, 5¿ que s'il luy eftoit permis 
fanscftiebîafméde nonchalan­
ce, il ne feroit autre choie tous 
les jours de ia vie. & qu'il n auoit 
jamais fait chofe dot ileuitplus 
cfe regret que d'auoir accepté la 
chargede Roy, &pris le regime, 
commandement & feeptre Ro­
yal de lès Royaumes pendant la 
vie du Roy Abilgualit fon pere, 
d'autât qu'il n'auroit perdu tout 
ce temps qu'il auroit peu emplo­
yeren feftude dps (ciencesen li-
berté&lansfoinde regir&goii-
uerner íes Répub l iques^ par­
tant fouhaittoit il continuelle­
ment que fon fils euft aagecom-
pétant , prudence , meur con-
ièil & capacité pour luy remettre 
le íceptre Royal, &c fe deliurer de 
ce grand ioin&foucy qu'il auoit 
d u b l é public & de tousiès fuies 
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C H A P I T R E V I I I . 

£>£ L'ORDRE ET MA-

niere quilauoiteftably pou? lire& 
enfeigner lesfciences enfes Royau-
messies Académies & Hôpi­
taux qu'il fiji bajlir, & des ren­
tes qu'il y ajïignapour la nourri-* 
ture & le traiciementd.espamrss 
malades. 

Omme le Roy' la-
cob Almançor tî-
toit fort addonné 
aux Iettres&fcien-
ces, & grand amy 

des hommes fçauans ,a«ifll dcfî-
roi t - i l que l'exercice d*ice Iles 
augmentai!: en tous fes Royau-

http://traiciementd.es
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mes, & le nombre de ceux qui en 
faifoient profefïion , ôc pour 
mettre en effe&fon defîr,il fift 
baftir en GL Cour cefl excellent 
Hofpital qu'on y void encores 
aujourd'huyattenat à Ton Palais 
Royal, lequel il renta dcbons & 
fuftiians reuenuz, y nomma des 
Miiftres ôc Regens doctes &c fça 
uans en toutes facultez pour y 
iirc& enfèigner les fciences,auec 
bonnes peniîos &c iàlaires ,four-
nifïànt aux pauures eftudians 
leurs nourritures, veftémens, li-
ûres, ÔZ tout ce qui leur faifoic 
befoin , fans que leurs pères ou 
pareils en debourfàfTent aucune 
chofè 3 non pas mefmes pour les 
promouuoir es degrez/lefquels 
leurseftoient donnez auec leurs 
lettres gratuitement , ce qui fê 
faifoit en I'vn des département 
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de ceftHofpital, auquel il cita-
blitfept Académies, Se en l'autre 
département il ordonna l'infir­
merie pour \ les pauures , ou ils 
eftoient traitez en la manière du 
feruice, refped, fo i n Se d i I ige n-
ce qui s'y obferueencores aujour-
d'huy entiers les malades Se qui 
efl fi notoire à tous que ien'ay 
que faire d'en parler en ce petit 
traictéque ie fais de fa vie. Au­
quel Hofpital ceRoy Almançor 
entroit parfois par vue fauïfe 
aorte qui te noir à fon Palais 
Royal, Se par récréation y vifi-
toit les maladesles confoloit 
& prenoit garde comme ils 
eftoient traicirez , & s'il y auoit 
de la négligence aux Miniftres 
de 1 ad ir e maifo n, & de là paifoit 
aux Académies ou il s'aifîfoit 
pourvoir comment fes Efcoliers 
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y profitoicnt, commandant aux 
Regens qu'aucuns des plus Rab i-
fcs ôe aduancez difiènt & recitaf-
ient quelquesvnes des plus belles 
leçons qu'ils eullènt appris, pre­
nant vn iîngulier plaifîr à les en­
tendre, &par après faifoit don­
ner à ceux qui Vauoientconten­
té quelque bonne recompenfe, 
&difoit que ces paumes malades 
&eftudianseftoient iès enfans, 

M que celuy qui les careifoit Se 
couibloitdeuoit faire ion com­
pte qu'il lecarrcífóit &confoîoic 
luy mefme& en la mefme façon, 
ïl fîfëauJÎibaftir d'autres Hoipi-
taux a fes coulis & defpens en 
toutes les" principales villes de lès 
Royaumes pour le rnefme eifect, 
ayant commandé aux Aicaydes 
Se gouuerneurs d'iceux, qu'ils 
éditent à les veoir & viiitcr 



foúueát auec le mcíme foiník di­
ligence qu'il faifoit ÎHofpical 
RoyaldefaCour.il vouloir auiïi 
qu'on receuft en íefdits Hofpi-
taux Cous Pèlerins ôc paífagers de 
toutes nations , encores qu'ils 
fuiïènt gens riches ôc de qualité, 
qu'ils y fuifent logez,traitez fort 
honorablement, eux, leursfèr-
uiteurs ôc montures l'efpace de 
fix jours, au bout defquels s'ils 
eitoient panures on leur don-
no it au partir pitance pour la 
première journée qu'ils auoient 
a cheminer. Tous les ans o n 
luy bai Hoir vne lifte de tous les 
Efcoliers nourrizen cefl Hofpi* 
tal Royal de là Cour , & en tous 
ies autres de Ces Royaumes, qui a-
noient eftéexaminés auec infor­
mation de lacapàcitéôc dutal.et 
de chacun, & à-quels offices ils 

http://RoyaldefaCour.il


eftoiellt propres à feruir, & pa> 
reillementvnautrememoire des 
Offices vacans d'Alfaquis des 
Mofquées & Cadis des villes , & 
éstempsdePafquesil Iesengra-
dfioit&en pouruoyoit de fon 
propre mouuement ceux qui 
bon luy fembloir, comme aufîi 
aux offices qui vacquoient en ces 
Académies &Hofpitaux,comnie 
MaiffreSjRcgens & femblables 
Miniffres qui en auoiét les char­
ges &dign irez honorables, auf-
quelles il vouloir que les efhi-
dians p ceux qui auoient effe 
îiourriz en iceux fuffent préférez 
a tous autres, & en fuffent les pre-
m iers pourueuz,ayant comman­
dé expreflêment à tous les goti-
uerneurs de fes Royaumes d'y 
garder cefi ordre ; & pour ce faire 
leur auoit donné furhfànt pou-
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¿oír ôc aüthorké. Par cet œu-
ure de charité il guérit inflniz 
malades, ôc accrcut grandement 
íes arts ôc iciences, les pauurcs y 
pouuans commodément eftu-
die'r en grand repos , attendu 
qu'il eftoit pourueu à toutes, 
leurs neceiîitez, & partant pri-
oient tous continuellement 
Dieu pour iàprofperitéj bonne 
& longue vie. 



C H A P I T R E I X . 

DES EXPLOICTS D'JR: 
mes qu'il d faiSls, & batailles 
qu'il a donné par terre} & dont il 
a remporté les Victoires enperjonns 
&1 parfes Capitaines & dont luj 
Vint le furnom i Almançor. 

E Roy ïacob Af-
mançor . faifok 
tous fês exercices 
félon l'ordre & la 
diuifion des jours 
de la femainejtjue 

nous auons dict es Chapitres 
precedans, lors qu'il eftoit en 
p a i x , &demeuroit enfon Palais 

Royal 



97 
jtoyaî,mais quand il auoit des 
affaires qui lecontraignoientde 
voyager, ou défaire la guerre oii 
il deuoit eftre en perfonne 9 il 
laiffoit cefte charge ôc m efnage à 
quelque Alcayde defes fauorits, 
qui fuppleoit àfon deifaut à tou­
tes ces chofes là, lequel il choi-
iiflo.it homme de lettres, fcienee, 
expérience & capacité telle qu'il 
conuenoit, de façon quefon ab­
sence pour longue qu'elle fuir 
ne caufoit aucun changement. 
Et encores qu'il ne s'embarquafl 
jamais pour faire guerre par mer 
à quelqueRoy que ce fuit, les fai-
fant toutes par lès généraux ôc 
Akaydes du gouuernement de fa 
guerre 5 Çi efl-ce que lors qu'il 
pretendoit gaigner ou conque» 
rir quelque Royaume ou Pro-
uince par terre5 il prenoit grand 

http://iiflo.it
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plaiíírdefe trouuer en perfonhe 
en íes armées, d'autant,diioit- i), 
cjuefon ombre feule èc l ' imagi , 
nat ion qu'auoient íes Alcaydes, 
Capitaines &C foldats de ía pie-
fence,&de voir qu'il s'expoíoit 
ainíi qu'eux au hazard de ià vie, 
eftoit fufrifant de vaincre le gráxi 
nombre de íes en nemys, en re­
doublant leur courage au com­
bat. Et auecceft ordre il gaigna 
treize batailles rangées en cam­
p a g n e ^ prift prifonniers cinq 
Roys Gentils fans en auoir ja­
mais perdu ny fouffert aucune 
déroute en ía vie : & auec fort ; 
peu de gens a comparai!on de 
íes en nem is, i 1 faifoit de grands 
exploits d'armes. Et ce qui a cité 
plus remarqué, c'eft qn'vn jour 
ayant vaincu és terres de Deuque 
certain Roy Gentil appelle 
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Abni Raquib,& défait vne ar­
mée de foixantc dix mil hom­
mes de pied & quatre mil de che-
ual qu'il auoit; ce коу luy ayant 
cfêhappé en fuyant de la batail­
le, rencontra vnlien gendreno-
rne Abenyuçaf le çaîemiquive-
ïioit à fon lècours auec quarante 
mil hommes de pied &deux mil 
cheuaux : dequoy ayant repris 
courage & retourné telle droict 
a luy,p our tafcher de recouurer fa 
perte & vanger fon injure, &ca« 
me ce renfort eftoit grand & de 
gens tous rraiz, & au contraire 
l'armée de ce Roy Almaneor fa­
tiguée, mal menée & beaucoup 
diminuée tant pour la quantité 
des morts & malades, que de ceux 
oui au oient efiéblelîèz en la ré­
cente bataille, dont il eftoit en 
grande perplexité» Mais voyant. 

G ij e 

Bit-. . 
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quii ne pouuoit faire faretrai&e 
fans perii d'vue deiroutc gene­
rale oudeltreblafméde coiiardì 
fc, il fercfolutd attendre l'enne, 
my de pied ferme , ôc pour en-
eoLirager íes gens, alla luy mef-
me les mettre& ranger en bataii 
le , &c pafiant parmy les rangs il 
leur paria de la forte à haute 
voix, Braues Sojdats ôc guer­
riers courageux, mourons i l 
auec l'ho neuf d'eftre vainqueurs 
êc vi et or ieuXjComme nous fom> 
mes demeurez à preiènt, ôc ne 
penfonspointa laretraiéte à'ai > 
nous feroit honteuic. le veux 
cifre le premier à attaquerl'en-
nemy, ne craignez donc rien 
puifque Ab i Igual i t Almançor 
combat auec vous. lequel coni-
me Dieu Souuerain n'a permis 
qu'il ayt jamais eilé vaincu,en1 



cores moins deuez vous p enfer 
qu'il le doiue eitre cefte fois. Et 
celadicl fans attendre dauanta-
ge, il alia charger les ennemis il 
rudement qu il en abbatit plu-
fleurs de fa m a i n , prift prifon-
nier le Roy Abni Raquib,le gen­
dre duquel mourut en la batail­
le combatant en braue & vailíát 
Cheualier. Ainii fennemy def-
confit ôc le camp rauagé , tous 
íes ioidatsiemirentàcrierà hau­
te voix. Dieu très-haut a ren­
du victorieux leRoyAhüguaüt, 
ôc pourtant à juftc tiltre fera-il 
appelle Almançor. Et depuis 
cefte journée luy demeura le fur-
nom d'Almácor Abenfotoh,car 
auparauant il s'appclloit feule­
ment Abilgualitïacob Abu i na­
ce, encores qu'en tons les chapi­
tres p rece dans que j'ay eicrit -de &• 



vie je l'aye touíiours nommé Al 
man cor, ce que j'ay fa ici: pour 
ne rien changer en ion nom: Et 
fut ai niî appelle auec granderai. 
'ion,d'autant qu'il ne fut jamais 
vaincu en bâtai 1 le, ny aucun de 
fes généraux en toutes les rencon­
tres qu'ils ont eu &fait donner 
par fon ordre&commandemét 
tant par mer que par terre, Icf-
quellesiè tr ouue ro nt a m p le met 
ipecinées au liure de iàvie,& des 
exploicts de-guerre , enfemble 
les grandes proüeífes qui la faid 
en i celles & celles defes Alcaydes 
Se gouucrneurs de íes armées& 
exercices, dont iediray ièulemét 
lenobre pour n'ennuyer les Le­
cteurs, qui ont efté foixante Se 
treize par terre & treize par mer. 
Et d'autantquecen'eft mon in­
tention de trâiéter icv d'autrs 



ehofe que de fa vie & mœurs feu­
lement Je n'en diray pas dauan-
cage en ce lieu. Et quant à ce 
qui touche les partages desbu-
tins&defpoiiillcs qui fè faifoiet 
par fes foldats fur-les ennemis, 
après que les batfàilles eftoient 
gagnées: il lesfaifoit toutes rap­
porter &: mettre en vn monceau, 
f i n s qu'aucun euft ofé en retenir 
aucune choie iàilsfa permïlïion, 
<k par après les partages s'en fai-
foientfélon les reglemens de les 
ordonnances' m ilitaires, par lef-
quelles les foldats qui auoienc 
efté tuez en la bataille auoient 
leurs parts & portions égales & 
de m e f m e façon que ceux qui e n 

e l to ien t reftez v i u a n s ; IefqueMes 
parts s'enchargeoient a u x c o m ­

p a g n o n s & a m y s defdits m o r t s 

p o u r les por ter &z del iu ter à leurs 



e nfa ns, £e nimes & héritiers, di* 
fant qu'il n eftoit raifonnabîe 
queceluy qui eftoit mort en co. 
tarant perdift Ton droict,eftant 
affez de malheur aux liens de le 
perdre luy-mefme, ians perdre 
encore les biens qu'il auoit ga­
gné au prix de fa vie. Les par­
tages faiÇfcs il tenoit feancede ju-
ftice pour ouyr il quelqu'vn s'en 
fèntoit greué , & à l'heure mef-
me il le faifoit defdommager, de 
façon que tous-en dem enrôlent 
çontens ôc fatisfaiclrs. Et c'e-
ftoit laçaufe principale pour la­
quelle aufiï-toft qu'il entrepre-
noit vne guerre, il eftoit il bien 
voulu &c promptement fètu-y des 
liens, & qu'ils s'expofoisnt fi li­
brement à perdre leurs vies pour 
luy , fans aucune apprehenflon, 
&cela fufEfe pour ce poinet. Et 
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comme ce Roy Almançor eftoit 
fort amy des hommes iages,vaii* 
lans & vertueux, aufft eftoit-il 
grand ennemy dés flatcurs, cau-
feurs ôc jongleurs , ÔC vouloir 
grand mal aux faineans ÔC paréf-
jeux, d'autant, difoit-il, que tous 
ces gens là n apportoient aucun 
bien aux Republiques, au con­
traire auoient la propriété des 
guefpes ÔC freilons qui le logent 
és ruches, Icfquels n'aydant en 
rien aux abeilles à faire ou ferrer 
leur cire ôc leur miel, occuppent 
néanmoins leurs cafes,&mâgent 
ôcconfomment leurs prouifîos: 
aufli les chaftioit il comme nui-
iibles ôc mal-faifans. A jamais 
il ne demeuroit oyflf vn feul 
moment , ains continuellement 
s'occupait en bons & vertueux 
exercices, êc pourtant flit vue 



joy 3 par laquelle toute perion ne 
de quelqueEftat ou codition qu-
ellefuft,qui n'auo it vacation ou 
exercice en quoy s'occuper, étoit 
tenue pour infame & fans hon­
neur. Ce qui eftoit cauiè qu'à 
fon imitation tous iès fujects fa-
yoientl'oyiîueté, & s'éployoiét 
aux charges ôc offices honneftes 
ôc vertueux, cuitas par ce moyen 
pluiîeurs vices& mauuaiiès habi­
tudes 3 ôc viuoient fans incom­
modité Gnon telle quelle, com­
me ils font encores aujourd'hui 
e n tous ces Royaumes la. 



- C H A P I T R E X . i 

COMMENT IL RESIGNA 

le Sceptre Royal à fonfils aijhé; de 
la retraite qu'il fifî, & la lettre 
qu'il luy eficriuit depuis^ l'a dmone^ 
fiant a bien gouuerner fies fujeêîs, 
& de ce a qUoy il efloit oblige du 
jour qu'il auoit accepté la charge de 
Roy. A 

f ^ l P s ^ m E R o y A f a i l e u a l i t 

v$ ^l^fiifÊL ™co° Almançor 
le voyant vieil & 

pf las de gouuerner, 
k ^ ^ ï ï ^ & que fon fils A-

bileualit Abni-
naçe auoit aage cômpetant/e f-



prit ôc capaciré de prendre I| 
charge de régir &gouuerner, il 
luy rem ift le co m ma ndement 84 
le Sceptre Ro Jfcldefa Couronne 
& Royaume auec l'aduis&con-
fentement des hommes fages & 
Aicaydes gouuerneursd'iceux,& 
cela faict il fê retira pour mener 
vne vie folitaire ôc fe repofer en 
cefte maifon champeflrcj donc 
nous auons parlé cy-deuant fî-
tuée es montagnes d'Albaçatin 
&c Alhillan, proche de laquelle 
& fur la cime d'vne haute colline 

r , . il fift baftir vne magnifique 
r » p i des Mofquée&Vne habitation gra-
Mahomet as de & capable de loger vn Mora-
niMAhhe b ite & quarante di ici pies ou Re-
fatjicHer. haieux, & puis il nomma pour 
•suite, toi ift > > r • ~ - n r 1 

lefnberieur Morabitevn n o m m e M a h o met 
Je l'henni- Aîgazeli homme de grand fca-

uoir,auqueI il auoit grande cou-
ut.. 
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fiance, & communiquent toutes 
les chofes importantes qui iè 
prefentoient,en prenant Ton ad-
uis comme d'vn hommefage ôc 
qui iuy dc-noit de bons & ialu-
tait isConfeils, duquel il auoit 
appris les feiences, ôc l'ayant h e -
noré de cefte nominat iô &efta-
biy en ce lieu, il fe retira tout à 
fa ici dans ladite maifon d'où il 
alïoit ordinairement en ladite 
Mofquée & Monaftere pour le 
recréer en la compagnie & ami­
t ié de ce Morabi te , ne permet­
tant à perfonne de le vifiter, f] ce 
n'eftoit à quelques anciens fèr-
uiteurs ou Alcaydes qui n'y ve-
noient pas pour leurs plaifirs ou 
paffe temps : car s'ils n'auoient 
chofe importante ou neceflaire 
à luy dire, il ne leur donnoi r p a s 
la permiffion de le veoir ne par-
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kx. Ainíí paffoit-il fa vie en 
grand repos ôc tranquillité.Lors 
que íes'^nciens feruiteurs & AI-
caydes le v iíitoient ilscsqueroit 
fort exactement de chacun en 
particulier auec grande pruden­
ce & diicretion de quelle façon 
fon fils Aíbigüalit gouuernoit 
íes Royaumes, s'il eftoit en bon­
ne cftime parmy fes fubjects , ÔC 
s'ils faifoicntpoinet de plaintes 
de Iuy à droict ou à tort. Par 
cefte curiofîté il defcouurit fub-
tiîement lesdeifauts qu'ils trou-
uoient &z remarquoient en Iuy: 
Et ce bon Roy Almançor zélé 
au bien pub lie de fes R cyaumes, 

1 &defiieux que fon fils fuft bon 
Roy, le voulac admonefter d'au­
cuns poincts &l'inftruirc en la 
maniere de bien gouuerner, fans 
Iuy noter ou fpeciiîer aucun cas 
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particulier dont il puft colliger 
qu'aucun en euftfait pkintejùy 
bfèriuitcefte lettre que j'ay infé­
rée en ce traiclé comme digne 
deftre notée, 

L I T T . 
jilmdnçor à fion fils. 

Uuanges 
données a 

„ t i t - tettfe nc-
taoie&ät' 

Dieu f i „ 
Souuerain, auquel 
eft deu fàçrifîcé Se ^ITTL 
oraifon. Ainfi ioit, w»f, 

& fa parfaite grace&benediclio 
deicendefur vous, mon fils, puis 
que lànselle aucune créature ne 
peut faire chofe bonne , pour 
très- petite qu'elle foit,touc bien 



na 

procédant de famain. Celapre^ 
mis , j ay bien voulu vous aduer-
tir par la p relente d'aucunes cho, 
íes que vous deuez obierueren ce 
qui touche le gouuernementdc 
vos Royaume s, afin que vos fub-
jeóts jouïiïènt d'vne longue paix 
repos ^tranquillité,& que vous 
foyez auiïi honoré, bien aimé& 
carint d'eux ainiî qu'il eft juñe 
& raifonnable. 

La première choie ccft que 
vous gardiez d'eftre ftipcrb e n ­
tier ou prefomptueux,vous ima­
ginant devainesfantafiesjcom-
ane de vous voir Seigneur & 
Maiftre de tant & iî grands Ro­
yaumes, exercices & armées par 
mer & par terre, tant debraues & 
valeureux Alcaydes & Capitaines 
foubzmis à voftreMajefte Roya­
le , obeïlîans à vos commande-

raens 



mens. ôc preftsà exeçuret tou-
tes v o s volo.ntez. Et pour vous 
deliiirerde celle grande tentatio,. 
vous vous deuez reprefênter la, 
grande pniffançe & TEmpire E-
ternel de n offre Dieu fouuerain 
lequel règne fans commence--
m et, milieu ny fin, auecvnpou* 
uoir&fageffe infinie. Que vo« 
flre Royauté efl bornée, a fes ter­
mes & limites,quelle doit finir' 
& acheuer, Se mefme fa mémoi­
re e (couler dece, lie des hommes. 
Et par cefte confiderationvous 
vous fendrez humble,ainfî- que 
fa raifon veut que vous foyez. 

Lafecondeohofe que vousde-
liez confiderei-, c'eif que ce grand 
& fouuerain Dieu vous a créé en 
ce monde, & vous a donné celle 
puiifance 6c âuthorité afin que^ 
comme là caufe feconde en terre, 



yoù^yaccoiinplifficzià 'tteflài-nl 
û.t volonté, en gouuernant'fes 
créatures, maintenant la juftice, 
obviant de Clémence & miièri-
cordc, en imitât voftfe créateur 
êc pour ne manquer en. 1 a i" 
miniftration de cet Qjnce-, il 
vous faut ioigneuienMnt veoir 
& contempler ieLiure dè cetres-
beau Théâtre, que nous appel­
ions le Monde , ce concert des 
caufes naturelles, ce regié-& con­
tinuel mouuemeiit des Cieux, 
figïies &c planètes, tant de géné­
rations & corruptions es Hom­
mes raifonnables & en toutes les 
autres Choies creées,enJa terre ,é§ 
eaux & en l'air, le coucher & le 
leuer du Soleil, la pluye,Ia greile, 
le vent, le changement dés /al­
lons en froid; éh chaud & autres 
diuerfesaltérations, le tout crée 



ni 
aûec tel ordi^harm o n ic,{agelïè,' 
perfection & proui#ence ; que 
les fages&fubtils efprits nefçau-
rpient jamais imaginer ne corn-
prendrèJ& a quoy depuis le mo­
ment qu'il créa celle machine 
jufques à huy, & jufques au pé­
riode qni l luy p laira qu'elle pa-
racheue'&flnjiïe, n'a ellemy fera 
befoin ofler ou.adj ourler choie 
quelconque, d'autant que 1er oit 
foppofer imperfection en fis 
œuures ,:ce-qui'ne peut eftré, 
d'autant qu'il ,eft Dieu d'infinie 
perfection. Et pareillement 
de veoir corne iifouff ient, gou-
uerne & maintient tout auec ju-
ftice , mifericorde, haute&-ad­
mirable prouidence , comme 
eftant tel qu'il eil. Vous deuez 
aulïi recognoiflre que vo lire rè­
glement eilvn defordre, voilre 

\ H il. 



jufticc injuftice, voftre miferi: 
corde rigueur,voftre charité & 
liberaliré auarice3voftre diligen= 
ce parefTe., ^finalement je dis 

que tout voftrefçauoir eft igno. 
rance,eftant certain cju encores 
que vous vueillez eftre pitoya-
ble & mifericordieux enuers les 
creatures j fi eft-ce que vous ne 
pouuez leur remettre leurs pé­
chez, & bien que yous taièhïez 
d'eftrebon juft icier .> nèatmoins 
vous ne fçauriez chaftier que 
leurs corps &nonpas leurs am es, 
fi charitable, vous ne fçauriez 
multiplier leurs biens parvos be­
nedictions , & fi iiberâl'vous ne 
fçauriez allon £er leurs vies d'vn 
moment -pour toufiours : & f r 
Vousdefirez l'es mettre en repos, 
vous he^poiiuez leur donner la 
gloire, ôc û vous voulez leur eftre 
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doux & charitable, fi ne fçaïïriez 
vous leur donner côfolation en 
leurs âmes qui foit parfaite. Pc n -
fezbien à ce que jevous dis,com-
bien eft grande la miière humai­
ne, c'eft quauec toute voftre 
puiifance & authorité Royale 
vous ne fçauriez faire pleuuoir 
yne feule goutte d'eau de la ré­
g ion des nuées, ny.nieimes vous 
garentit de la moindre afrliclio 
du monde. л 

: La troifiefme cfiofe que vous 
déuez confîderer,- c'eft qu'il vous 
faut mourir & eftre jugé par nô­
tre fouuerainDieuiur le compte 
très- exacte des biens:& des maux 
que vous aurez raids ért cefte vie 
comme homme pécheur & fni-
férable, &qu'éutre ce com pte qu i 
doiteftredemandéa tous les ho­
mes engeneral, les Roys en ont 
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cncores. vil autre particulier a 
rendre à Dieu tPUtpuiflant,ceft 
afçauoir s 'ikontbien gouuerni 
leurs Republiques j fi à l'appétit 
dauoir efte Roys, ils ont mai 
tràiété leurs d b j et s fans enauoir 
eu occaiîon; s'ils leur ont impofé 
daces on fubïides exceiTifs fans 
neçefïité j s'ils ont fait quelques 
injuflices pour leurs^ interefts 
particuliers 3 sais n o n t pas eu 
compafïion des panures &affli* 
gez les pouuantfecourir &fou-
iager: & finalement s'ils o nt efté 
iiegligens où peu.foigneux es, 
chofcs qui importoient au bien 
de îeurs^Éftats & Républiques. 
PauLireSjmiferables&chetiues les 
ames de tels Roys 3puis.quelles 
-feront juftemenÈcondamnées à 
fouffrir Mes peines éternelles. 
Auec cefte confîderation vous 



verrez fort clairement que vcmi 
&voftre'Royaume n'eifes rien, 
Se n'y a f>as dequoy faire beau­
coup de compte ou fonde ment., 
le vous aifeure bien que fî vous 
euiliez pefé auec l'attention re-
quife la charge que vous preniez 
le jour que je vous rengnay le 
Royaume en vos mains , que" 
vous vçus deuiez plaftoffc attri-
fter Se charger de dueil ? ,que de 
commander ces feftes 8c pane-
temps de mufîque^ Se-autres réf. 

jouyffances que vous y ordon-
tnaftes Se files faire. Repafî#z 
donctoutesces chofes par voilre 

'"mémo ire les pefez Se confî-
derez d'y n fai n jugement ,&1 or­
gueil Se l'ambition tomberont 
a vos pieds, & vous les fuppedi-
terez facilement, vous certifiant 
qu'vné dragme d'orgueil enleue 



cent quintaux de bon jugement 
au plus iàge homme du monde, 
ôc prenez garde que c'eft la por-

Щ fAl% te par laquelle le Démon maudit 
paruenu^ de Dieu entre pour tenter les hu-
«tittintif. mains, les vaincre, captiuer& 
$™f*&"entraîner en l'horrible,eipou-
èe i'£#* uenrable Se éternel Enfer/iuquei 
tf r4t}Dieufoutïerain nousvueiiïe pre-

ь ieruerpar mn-innnie-Donte 
- : mifërkorde. Ainfi'lbit. 

-La qtiatriefme chofe dont je 
"vous anmonefte, c'eft qnevoiu 
rendiez la jùftice également,a 
tous ceux qui la vous demande-

' rôïïtr, vous a fleura nt que le Roy 
qui ne la rendra, fera en peu dé 
temps dxpoflfede defon Royau-
me,comme indigne d'eftre Roy. 

; CarJJieu permet bien quelques 
^ fois rinildelitéencem'onde, & 

' sn diffère ieehaftiment jufques 
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au jour du jugement dernier, ne 
laiflàr.t pour cela de maintenir 
le Monde , &Z conferuer toutes 
fes créatures en paix, auec juftice 
&mifèricorde, encores qu'aucu- ' 
nés foient priuées de fa véritable 
cognoiifance. Mais il chàftie 
auecrigueur&ptomptitude i'in-
jufKcb-&lamauuaitié, lorsqu'il 
voidque.la malice croift en fes 
créatures, &: quelles fèrendent 
obft i rtçes en icelle, comme jufte 
luge qu'il eft; Ne dites jamais 
raenterie, d'autant quai n'y a 
chofè au monde plus vile,& le 
menteureft le difcipieduDiable, 
homme fans vertu , defîoyal & 
énnem'y de la vérité, auquel on 
nedoitauoir aucune fiance, & la 
moindre peine qu'ilaytc%ft de 
n élire pas creu quand mefme il 
dit la vérité, Pariez peu &mc» 
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diocrement, afin que vos fubjet* 
ne vòusremarquent pour vn ba­
billard, ne vous perdent lé réf. 
pedi, &xdefnient Iobeyilance, 
comme à homme de peud'efprit 
Se capacité. Tous ces bons-en-
fèignémens contenuz en celte 
mienne lettre ont leurs contrai­
res.-Et partant noftre Souuerain 
Dieu vous donne bonne infpi-
rati o h 8e libre volonté de fuiure 
les bons & làiiter les mauuais, 
puiique fàns fon aydé vous ne 
pouuez faire aucune eh ofè bon­
ne. Finalement je vous veux di­
re, que vous vous ptopoiîez nô­
tre Dieu deuant vous en toutes 
vos actions, rendant la juftice 
auec charité, droiture & fynceri-
té 8e tout vous {uccédera heureu-
fement. l e pourrois bien vous 
tailler de plus amples infini? 



àiom dans celle lettre, maisïuf-
fit'ce qui eft d i d , puis quelle 
contient tout cequife peut dé­
lirer par qui que Toit, qui la vou- -
dra eiprucher auécda conlidera- m 
tionrcquife,en intention de fa 
mettre en pratique ainfi que je 
fn allèute que vous ferez entière-, 
ment auec I'ayde de noftre Sei­
gneur Dieu, & fa grace &bene-
diclion,lequei je requiers& fùp-
plie humblement q u i î k vous 
concede auec,la mienne, & qu'il 
foit voftregardei Ainft foit. De Rjment j 
céftemaifond'Àibâçatih le 2,0. ^»7*7 ,^ 

1 r , « :> \ - !.. mets de 

jour de Rageb,ans quatre-vingts fâUtt, 1 

&S feize. , — i 
Le Roy Àbilguaîit ayant ré- \ 

cèucefte lettre s'enrefîouitmer-
ueiileufement &prift tellement 
a cœur la îcmonftranceduRoy 
Jacob Âlmançor fon pere, qu'il 



mift. en ceiiüre tous les poinclt 
qu'il luy auoit remarqué, & ceux 
qu i le feruoient s eimerueilloiêt 
de voir le foin & la diligence 
qui 1 auoit d'amender les défauts 
& négligences qu'il auoit eu jai­
ques la, principalement en lads 
m i niftrationde la juftice, & def-
îors commença àfaiure les mef 
mes pilles du Roy Almançor 
fon père , tant au fait du gou-
uernement, qu'en toutes les 
autres choies qu'il obfer-
uoit lors qu'il regnoit, de fa­
çon, qu'en peu dè temps on ap-
perceut l'amende m ét qu'il auoit 
fait en la vie <8¿*en íes mœurs ,& 
en la méthode de gouuerner, do­
tons fis Âlcaydes eftoient for¡ 
fatisfaits, nonobstant le meico-
tentement qu'ils au oient d'ail 
leurs iûr ce qu'encore que ce R Q | 



ayt taíché d'imiter fon pere en 
toutes íes bonnes Couítumes 5íí 
eíl-ce qu'il ne la jamais pu íui-
ure en la pratique de la charité & 
liberalité,cfquelles lcditRoy AL 
man cor a touílours eu beaucoup 
d auantage par defîùs luy. Ce qui 
a elle comme je croy ,1a princi­
pale caufe, qu'il ne put jamais ac­
quérir i l bon renom corne fon­
dit pere : la liberalitéeitantvéri­
tablement vne. grande vertu aux 
Roys, par laquelle ils attirent les 
cœurs des hommes à les avmer & 
feruir de g randze lc Si affeclio % 
comme au contraire quand V in-
tereitvientà manquer,lesaiiles 
tombent foudaindu coeur & de 
la volonté pour ne plus 2 y merci* 
ièruir,& faraifon eil que celle fa­
culté irafe ibîe qui reiîde au cœur 
citant for tcupidrd 'honneur Se 



de réputation, obtient la finde 
fön deiir, lors que Ton gtatifie & 
fes peines ôz labeurs de quelque 
intereil & vt i l i té , laquelle cef 
fànt,cciTepar fiiefme moyen щ 
fed de ta bonne volonté, pria-
cipalement entre les ge's de guer­
re , qui font les plus necéflaires 
aux Roys pour maintenir &co-
ferner leurs Républiques, elten-
dre leurs Eftats &c Royaumes' , & 
en acquérir de nouueaux s que 
toutes autres fortes de perfonnes. 
C a elle la principale caû'fe pour 
laquelle ce Roy Ab ilgualir ira 
jamais peu rien с б quérir de nou< 
ueau, & qu'au contraire, ilseft 
trouué quelques fois en grande 
perplexité pour con ferner секу 
qu'il auoit hérité, & e n terme de 
3e perdre entièrement pour ne-
ftre franc & liberal, a i n û qu'il 



conuenoit pourretenir îesgcn's 
de guerre, comme il luy eftok 
neceflaire, Jefquels^eftaris accou­
tumez aux liberalitez & gratifi­
cations'dont vfoit entiers eux le 
s.oy ïacob Àlmançor auec vne 
grande facilité, & le voyant d'v-
*ne humeur contraire, furent i n ­
continent difpoièz'à luy m a l ­

vouloir, & partant ne put- il ja-
maisaffembler exercite rte a r m é e 

de mer qui ofaft paroiftre, ou 
qui fi ft aûcu n efre cïdigne d'eftre 
noté ny mentionné en Thiitoi -
fe. Et fuffife de ce qui eft dit de 
cefte. particularité, puis que ce 

:n'eft mo deftèin de traicler d'au­
tre choie que de ja vie & mœurs 
du Roy. ï a c o b À l m a n ç o r , fans 
m'arrefter à celles qui font hors 

№p ce fufejeéfc. 
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C H A P I T R E XI . , 

COMMENTALE ROY 
Ïacob Almançor. âeuint mala­
de de la maladie dont il mou­
rut 3 de ïaffemblée qu'il fifl da 
hommes /âges de fon temps, & 
des Alcaydes3gouuerneurs & au­
tresfes familiers & feruiteurs : du 
haut 0e fage difcours qu'il leurfift: 
&• du pardon qu'il leur demanda À 
tous a la fin. 

É§ Infîdonc-leRpyÀl-
7 mançor paiioit (avie 

P^ « d o u c e m e n t 5c en 
grand repos en cefle 

ma i fon ,d'Albaçat in& AllaiIlaft 
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ca ía compagnie ordinaire de 
Mahomet Algazeli & fes difci-
pies Morabites , ou ayant de» 
meure quelque temps, i ldeuint 
malade d'vne longue & lente ' 
maladie t ôc fentant qu'il sen al­
io it défaillant, & queles reme-* 
¿es que luy bailloient les Mede^ 
eins luy fèruoient peu ou rien^ 
m jour qu'ils eitoientaiîèmblez 
près 'de fuy , ôc fort empeicfaes 
d'en trouuer quelque b o n , apxes: ' 
auoir Io nguemeiit coniûltédc fa 
maladie, & difputéentreüx de 
kdifficulté de (à guarifbn à eau-
fe de mi l diuers accidens donc 
elle eftoit cnucIoppée,&fur tout . 
kyieiILeflè-& debilitéde íes for-
ces, il leur t in t ce language. Vous 
autrcsMedccins prétendez de me 
remettre en {ânté, mais fi te n*eft' 

volonté de Dieu, vous mu$ 



trompez grandement. Car jf 
vous aflèure que quand la vie do 
l'homme cil: àfon période, non 
feulement la Médecine que l'on 
luy ordonne ne îuy profite, mais 
au contraire elle Iuy nuift & fert 
à le mener pluftoft à fa fin. Ainfi 
je m'apperçoy que font toutes 
celles que vous mauez donné 
juiquesicy. le ne vous en blafmc 
pas pourtant : m contraire* ie 
îoiie voilre fcience& expérience, 
& la bonne volonté dont vous 
auez procuré maconualefceneei 
ie vous eh fçay bon gré & repute 
àauffi bon feruice que fi je lauois 
recouùerte toute entière; mais je 
deiîre vous détromper & vous 
dire que des le premier jour que 
je rnevey tombé en celte mala­
die, je tins mamortpour toute 
alfeurée ,pour iapreucoir logue, 



m 
extraordinaire Se fjprt différente 
des autres que jay eu durant le 
cours de ma vie,, & fur tout fort 
aiguë Se douloureufe en fes ac-
cezj & pourtant m'eft-il aduis 
queceft perdre temps que de par­
ier dauantage de ma guerifom 
le fuis entièrement refigné à la 
volonté de noftre fouuerain 
Dieu5& luy rends grâces infinies 
du grand b ien qu'il me veut faire 
de me retirer des trauaux & cala-
mitez de cefte miferable №e,& 
de tant de douleurs. Ayant ache-
ué ce difeours il fift appeller ie 
Roy Abilgualit, & l'Infant A-
braham le Amçarifès enfans., lef-
quels arriuez agenouillez Se/À 
demy profternez en terre deuant 
luy, luy baiferent la main, Se il 
leur bailla fabenediâ:ion,& leur 
dift ces paroles,Mes chers &biea 



if* 
aimez enfans^a eft arriuc ie der­
nier temps de ma vie, 6c ceft le 
plaifirde Dieu fouuerain den\c 
tirer de ce monde miferable; Ce 
que jevous veux admonefter,eft 
que vous vous entr'aym iez ainfi 
comme bons Si vrais frères ,vi-
uans en vn ion & conformité de 
volontcz confirmees par bons 
effects : ainfi que vous viurez en 
paix,&aucun de vos ennemis ne 
vous pourra nuire : mais fi vous 
n%uez cefte conformité & bon­
ne intelligence entre v'ojos, vous 
verrez en peu de téps vos Royau­
mes ruinez. Et tournant les yeux 
Vers l'Infant Abraham, il luy 
dift, & vous mon fils Abraham, 
je vous commande fous peinede 
malediction d'obeyr en tout % 
voftre frère le Roy Abilgualit, 
que vous tiendrez d'orefnaua^ 



en ma place, pourvoitrepere& 
vray Seigneur, & je me fie tant 
en fa prudence & gêner ofité, 
qu'il vous tiëdra, chérira & trai­
tera comme fon fils. Puis re­
tournant la veue fur leRoy Ab il-
gualitjil luy-dift Ainfi je le vous 
encharge & commande, mon 
fils Abilgualit fous la mefine 
peine: &eux larmoyans &faifiz 
de fi grande trifteife qu'à, peine 
pouuoient-ils parler , luy pro­
mirent d'accomplir entieremét 
ià volonté. Puis après ilfiftap-
peller les Alçaydes gouuerneurs 
de {es Royaumes,de fes Confeils, 
Officiers, les hommes fages ôc 
gens de lettres,qui eftoientat-
tendans dans l'antichambre, & 
les autres íes pareils & familiers 
qui peurent eftre preicns , lef-
quess; eftarts en t rez â p r e s " qu'ils 



l'eurent faliié ôc baifé la main, il 
commanda au Morabite Maho­
met Alguazeii fon fauorit,qui 
eftoi t ai lis aucheuet de fon h et, 
êc à quelques autres de fes ferui-
teurs qu'ils le fouleuaifent yn 
peu, ôc l'ayant mis en fon lèant 
fur fon Ii£t, il leur dift ces paro­
les. Mes enfans bien-aymez ôc 
vrais amys en Dîcufouuerain, ja 
elf arriué le t e m p s , auquel mon 
ame fe doit difpofer a partir de ce 
Hliferable monde, pour aller ref 
dre c o m p t e à Dieu du bien ôc du 
mal quelle a fait en celle vie.I'ay 
elle Roy ôc gouuerneur de ces 
Royaumes : je vous ay n curry, 
enfeignéjCareffê ôcchery corn-
mepere, Ôc quelques foisauifi re­
pris <& corrigé de vos def-ôbsif-
farices auec intention & défit de 
bien faire* Mais eflant hom* 



rne,je fçayque jay со m mis beau­
coup de fautes, comme ceft l'or­
dinaire des hommes, qui fouî­
mes tous fragiles , pécheurs ôc 
miferab les. Ceft p ourquoy je 
vous requiers ôc fuppiie tres-in -
ftamment en toute humilité, 
que ii je dois a aucuns de vous 
autres quelque c'hofe qui gife en 
fatisfaclrion de lavouloir prefem 
tement déclarer,, à fin qu'àd neu-
re meffne iey fàtisfaife par quel­
que gratification & libéralité. 
Que fi cela n'eft és particuliers, je 
vous demande à tous pardon en 
gênerai de tout le paifé, ainfi que 
de ma part je vous pardonne à 
tous, ôc remets très-volontiers 
loutes les fautes & négligences 
que vous auez peuauoircommis 
contre moy, foit en faits ou en 
dits, vous repreicntans deuanr. lés 



yeux, que quiconque n'aura pi , 
t i é &£ miiericorde entiers l'on 
prochain , n'en trouuera point 
en Dieu au jour du dernier juge­
ment. C o m m e il eut acheuéees 
paroles, le fentiment qu'eurent 
tous ceux qui eftoict prefens fut 
fi grand, & les larmes qu'ils ver-
fètent en telle abondance qu'ils 
demeurèrent fort long-temps 
iàns luy pouuoir refpondre au­
cune chofè, confiderant la gran­
de perte qu'ils faifoient en per­
dant le Roy Âlmançor qu'ils ay~ 
moien td 'vn très-grand amour. 
Enfla s eifans vn peu remis, ils 
refpp narrent qu'ils luy pardon» 
no ien t , & s ileft oi t befoin bail-
leroient tous t rès-volont iers 
leurs biens & expofèroient leurs 
Vies pour luy en tel le forte & mal 
mère qu'il leur cpmmanderoit 
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& qu'il luy plairoit, qu ils 
eftoienc tous prelts à faire toutes 
chofès pour fon feruice, ainiy 
qk'eux Se leurs predecelfeurs a-
uoient toufiours tait par cy-de -
uant; qu'il ne deuoit douter au-
cunemenc déce qu'ilsaifeienr, 
tant pour le regard du pardon, 
que des offres qu'ils luy faifoierit 
puis qu'ils eitoient là tous prefts 
& prefens pour les accomplir» 
Apres leurs reiponces îebonRcy 
Almançor le mift à pleurer, & 
les remercia-ns de leurs bonnes 
volontez il leur donna û béné­
diction, les prians tous comme 
àufïi tous Tes amis de ne vouloir 
faillir aie trouuera fesFunérail­
les. Et comme ils luy eullênt 
tous promis de ny manquer, il 
tefmoigna en receuoir grande 
€onfolation» Apres cela ils fè 



retirèrent de fa prefence fi triflea 
&afrî igez efpanchans abondan. 
ce de larmes de douleur ôc de m 
lentiment,& IeRoy Abilgualit 
auec eux, qui de là s'en allèrent ; 
enfermer, &£ de trois jours ne fe 

tint aucun Conlêil, ny fe fift au­
cune defpefèfie en fà Cour, juf. 
ques a ce qu'il luy amanda quel­
que peu3 lors ils commencèrent 
à traiter & expédier affaires, en-
ceftes qu'ils fuifent toufiours fort 
foucieux Se en peine pour leur 
bon Roy ?ainfique la raifon le 
vouloit. 



C H A P I T R E X I I . 

COMMENT MOVRVT 
le Roy Iacoh Almançor* WÊêèi 
Jomptueufes funérailles quilsluy 
firent 3 & des Epitaphes qu'ils mi­
rent fur fon tombeau. 

E T amendement 
qui parut en la ma­
ladie du Roy Ai­
ma nçor ne fut pas 
tel qu'on en peuft 

apperceuoir aucun ligne certain 
delà g u e r i f o n , mais ce fut feule­
ment vn y f feruàl fe qui féru oit 
d' indice %a pa rox ' i fme de la 

mor t par l'entre m ife de ce delayj 
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&bien queceux qui íe feruoiefit 
en fuífent aucunement refiouiz, 
ce bonRoy neantmoins ne ne. 
giigeant rien ôç ne perdant va 
momêt du temps qui luy reftoic 
& ordonner leschofes aufquelks 
ílpenfoit eftre obligé tenant J 
mon pour certaine commanda 
que tous iès biens meubles & 
argent comptant fuífent don­
nez aux pauures pour l'amour 
de Dieu, iefquels leur furent a 
l'heure meim'e dift ribuez, &tous 
fes cfclaues mis en liberté, ne re-
ièraant. autre choie que ià feule 
Bibliothèque, enchargeant le 
R o y Àbilgualit de la garder & 
de ieftimer comme elle le va­
loir, & de marier mille pauixres 
fjIiesOrpheiines en leur donnât 
mille M incales pour'dot à cha­
cune rpour le prix de ladite Bi-



fel iotheque,& n o n autrement? 
Et cela fai£t le cinquiefme iour 
enfumant? il mourut delà mort 
naturelle, &trefpaifa de celle vie 
leleudy en la dernière oraifon de 
lanuici:, le troifiefme jour de la 
Lune de Rageb 3 en fan cent ôc 
deuxde la Hégi re , & le jour en- <•»»«'.»</* 
faiuantleRoyAbilguali t e l a i - l l s l — 
uit à tous les Aicaydes de les Roy­
aumes lettres de la teneuï iùy-
uante. 

-
• 
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LETTRJE D V ROY 

AUlgudit e nuoyéeparfesRoydû­
mes fur la. mon du Roy hcoh^ 
Almançor. 

Oiiangcs foicnt 
données auSou-
uerain Dieu,A.in< 
fy fait. 

Le liant honoi 
ré Roy gouucr-

neur des Mores,dehaut lignage, 
guerrier, belliqueux, defenfeut 
de la Morifme Abilguaiic Abni-
naçe. Nous faifons fçauoir aux 
Alcaydes, gouuerneurs de nos 
Royaumes &Repub 1 ique,& aux 
Capitaines, Viceroys, gouucr-
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neufs des gens de guerre \ Alfa-
quis, Cadis ,Moftis, grands & mfsiïtÇi 

petits des M oiquées & hermita- l e t t r { 
ges desMonafteres & Religions Hu"^ 
de n olîre Loy, & aux Chcualiers 
de noble fang& extraction, & 
aux vertueux & honorables h o - " " 
mes populaires, & i tous autres 
nos.VaiTatix & fubjcâs naturels, 
que noflreDieu fouuerain vueil-
lc garder, conferuer & profpc-
rer en longue vie ce lànté, ainly 
que nous le délitons,. C o m m e 
il a pieu à noftre Soùuerain Dieis 
de retirer de celle prefènte vie le 
haut, iiluflre, honoré, miroiier 
des Princes, le Roy Abiîgualit 
Iaccb Almançor noftre Pere & 
Seigneur la n u i d paiTéede Vcn-
dredy dernier, laquelle mort s 
caillé en noftrecœur & en nollre 
«me les douleurs & fêntimens' 
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naturels & raifonnabïes. Loue 
foit noftre S ouuerainDieu,pour 
ieb ien qui nousvient de la main 
& d'autant qu'il eft jufte que tous 
nosfubjets téfmoignent le mef-
meièntiment comme pour leur 
Roy & Seigneur naturel,duquel 
ils ont receu tant de biens-faicls, 
les ayant détendu contre, leurs 
ennemis, Se gardé ainfy que le 
Lyon garde lès chers petits, les 
enfeignant és bonnes & loua­
bles Couitumes Morales comevn 
bon pere & Seigneur & lu menât 
à leurs dilèttcs & necclîitez par 
íes mains liberales & charitable^ 
viuant en foin & lôlicitudc coti-
nuelle pour eux,veillant les lon­
gues nuiâs & réglant le gouuer-
iiement comme il conuenoit 
pour le bien commun de lès 
Royaumes, Ce queconiide-



tant auec l'attention requîie9" 
Nous vous mandons & enjoi­
gnons que vous faflieîz inconti­
nent publier à haute voix celle 
noftre lettre par les places &Car-
refours publiques de toutes les 
villes de nos Royaumesjde forte 
que la mort vienne a la cognoiC 
fance de tous nosyaflaux Se fub-
jets naturels, aulqueîs nous or­
donnons Se commandons d'en 
auoir tel fentimét quederaifon 
en prenant ledueil &faiiànt les 
autres ccremoniesaccouitumées 
d'eftre fa i et es en nos Royaumes 
pour les Roy s nos predecerfeurs, 
dans trois iours après la publi­
cation de laprelèntejleurrecomt 
mandant aulli l'aumofne que 
chacun d'eux eft accouftumé de 
donner volontairement pour 

leurs parens Se amis trefpafîèz, 
K 
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qu'ils la diftribuent aux "panures 
pour leur Roy & Seigneur na^ 
turel , pour l'amo ur de noftre 
D ieu miièricordieux en le priât 
& iùppliaiit qu'il luy pardonne 
Ces péchez , & nous departe la 
parfaite patience neceflaire pour 

' éùpporter cet e n n u y , & nous 
vueille cobler de iàdiuine grâce, 
moyennant laquelle nous ob­
tenions tous, les dons de Ces hau-
tes,excelientes & incomprehen-
fîbles promeífes. Ainirfoit, Ce 
que vous accomplirez tous ainfî 

_ que nousauons entière coniîan-
c ce. De noftre haute preienceô£ 
Amentk p a I á i s r ¿ ' A l b a c a t i n к q U a -

' m moi s à trie! me jour de la LunedeRageo 
r ImlUu e n y3 n cent & deux. 

Cefte lettre enuoy ее ijscom-
; / mencerent à faire le projed Se 

•¿ don net l'ordre de Te iiterrem,eflt> 
-/ 
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potf lequel ce Roy ïacob Àfc 
jiiançor auoit fait baftir en h 
Cimedeia montagne appelle© 
deNur. tendante à lapartie Méri­
dionale decefte maifon d'Alba-
catin le fomptueux hermitage 
qui eft encores debout à prefent, 
joignant lequel il fift édifier fon 
fepulcre dans vne voûte de jafpe 
fort riche ôc û ample que qua­
rante perfonnes y pouuoient te­
nir j & fur icelle il fift eleuer vne 
pierre malïiue quarréefur quatre 
colonnes dAlbaftre 3 ôc aux 
coftezquatre tables ou pierres 
datte nte^pour les Epitaphes qui 
depuis) y furent grauez en grâds 
vers Arabiques en fort belles let-
tresy& que nous mettras en leur 
lieucouenable s'il plaift à Dieu, 
lequel iepulçre eft eiloigné de 
ladite maiion. dAlbaçatin v n 
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boh mille. Pour fes funérailles 
saiîèmbierencmil & cinq cens 
Alfaquis auec le grand Alfaquî 
de«Ja Mofquée delà Cour, & le 
Morabitc Mahomet Algazeli 
au et tous fes diícipiesReligieu^ 
& le Roy Abflgualit& l'Infant 
Abraham fon frère, auec tous fes 
fèruiteurs, Alcaydes du gouuer-
nement de íes grands Confeils 
auec leurs Preiîdens, tous les Al­
caydes de ia Cour tant du temps 
de iapaix,comme du goúuerne-
ment des gens de guerre, jufques 
au nombre de douze cens fans la 
populace qui neiè'put nombrer 
n'eílant qnah demeuré perfon-
ne qui nevouluff eftre à fon en­
terrement. Tous leicjuels Al­
faqu is &: Court iiàns marchoient 
couuerts de due il ,itrainanspar 
terre leurs eilendars& enfeignes 
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Royales.'Etcequieftoit de'plus 
remarquable & pitoyab le eftoit 
h grande abondance de larmes, 
& les extrêmes fè m im 6s de dou­
leurs que tous tefmoignerent ce 
jour là, principalement lors 
qu'ils le poferent dans ledit Se-. 
pulcres & qu'on vint à fermer & 
feeller la table de la porte, ayans 
perdu Ieiperance de le reueoir 
jamais plus- Loué foit Dieu 
pour le bien qui nous v i en t de 
fa main, Ainfribit. Ainfîn-
niftee bon Roy lâifîant perpe-
tuellememoire defoy à ceux qui 
viendront après. Les Epitaphes. 
qui furent grauez fur fon tom­
beau & cempofez parMahoniet 
Algazeli fon t les niyuans. . 1 



C Y eft enfeuely 
le Roy haut, ho­
noré, d ancienne 
race,maifôn&ter< 
roir cogneu, iflu 

de quatre-vingt dcuxRoys Abii« 
gualitMiramamolin Iacob Al-
mançor 5 celuy qui mérita 1s 
nom de vainqueur, jamais vaiih 
cu&c le plus iiluftre des enfansde 
Naçe Abumalique, lequel ga­
gna quatre-vingts & fix batail­
les par mer & par terre, &print 
cinq Roys prifonniers ; Ccluy 
qui fubjuga les trois parties du 
Monde, Aiie , Afrique & Eu­
rope, & donna aies fujetsîa pais 
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'& le fèpos, rendant la juftice ac­
compagnée de clémence & mi-
fericorde, Ceftcelny qui exer­
ça la charité Se aecreut la Reîigio 
defâLoy,ayant fait bail ire nies 
Royaumesàies deipcnscinqces 
& fix Mofquées principales, & 
quatre-vingt Se deux hofpitaux, 
êe autant de Collèges Se Acadé­
mies Royales, qu'il pourueut 
tous de grofles Se fomptueufès 
rentes 5 Celuy quimarioit an­
nuellement mille panures filles 
Orphelines^ Celuy qui bannit 
l'ignorance Se accueillit la {ci-
ence$ Celuy qui feruoit à tout 
le monde d'exemple debien vi-
nre pariés dicls notables, graues 
fentences & gehereuies actions 
au faict des armes 5 Celuy qui 
eftoit le patron Se le mode.lle da 

' toutes bon nés & louables vertus 



moralesjCeluy qui tuoit Iafairn, 
la ib if, & la nudité de les pauu res 
fiijeds auec les mains libérales & 
charitables. Qu'à tout jamais 
l'immortelle renommée s'hu­
milie deuantee tombeau, & re« 
cognoilfe eeluy qui ygiftpour 
fon Roy Se Seigneur, puis que 
ceft par iuyjqu elle vit &eftvi-
ëtorieufè & tr iomphée fur tous 
l'es fiecles i Venir. Ce grand 
Monarque finiffc la langue hu­
mectée dans le fauoureux Se co* 
tïnuei exercice de remémorer & 
proférer auecelle le nomdeDieu 
mifericordieux , créateur des 
Cieux&dela terre, iansdefiiter 
vn lèul moment, jûfques au der­
nier foufpir que foname exhala, 
an implorant fon infinie & in-
comprehenfib le milêricorde, & 
appréhendant fa fouueraine ju> 



Çticc,h troifiefme iour de laLune 
de Rageb , la n u i d du Vendredy 
après la dernière braifbn de l'an ri 
cent & deux de laHegire. Loué 
Cok Dieu, &tres-beniit toit ion 7 3 Z . ~ ; 
faind n o m pour tout jamais. 
Ainfi Toit. 

Epitaphe II. 

Humaine neceuîté & 
mifère, que t u eftois 
puiiïànte, puiique t u 
as reduiclencefteitat 

vn Roy de telle pu iflance,empi­
re & commandement queftok 
ceituycy, hier carène, honoré & 
extremementchery des liens, & 
auiourd'huy oubiié& abandon­
né d'eux tous, & mis en folitu-



dedans les ténèbres des caucrnes 
de la terre ! Celuy qui eftoit or­
dinairement reueftu de foye & 
brocatelle, repbfant dans vn lift 
mollet àz richement paré, gift 
icy eftendu fur la terre dure & ra-
boteuiè. Celuy qui eftoit fi 6-
doriferant, tout parfumé d'am­
bre & de muic & autres mixtios 
iîngulieres & fouëfpairanteseft j 
maintenant changé en piteux 
eftat & puanteur mfùpportabîé. 
Celuy qui fc repaifîoit hier de 
metz délicieux, & s'abbreuuoir 
"des bo iifons plus fàuoureuies, le 
voicy prefentement conuerty ' 
luy mefmes en viande & pafture 

des vers vils & infects. O mor­

tels I que per fonne ne ie fie aux 

délices & plaif irsde cefte vie; 
prenez exemple fur celuy qui"eft 

i c y ^ e n i e u s l y p u i f q u e les ayant 
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soutes polfedees , vous voyez, 
comb ien peu de temps elles luy 
on t duré. Il ny a que Dieu fèul 
auquel on doiue mettre fàcon-
fiance & aux choies éternelles. 
Que Ton oublie donc les terre-
ftres, mondaines & temporelles 
pour fort amour Se reipecî. Fai-
Tons de bonnes Se iaindtes œu-
ures, qui font celles qui durent 
à jamais, afin que par elles 
moyennant fa grâce, nous o b ­
tenions la vie éternelle qui eft 
durable en toute éternité. Ain-
fy fort. 



Epitaphe III. 

Cy eft cnfêueiy la, 
terreur & lefpou-. 
ùante des Mores, 
Chreftiens & Gen­

tils. Celuy qui, raie la mer & 
applanit la terré-eeluy qui dom­
pta les nations du monde, l'e­
xemple &z le modelîe de la clé­
mence & mifèricorde moraIe,& 
de laièuerité de la droite juftice, 
exercée auec rigueur pour le cha. 
timentde ceux qui neviuent fé­
lon les Ioix & commandemens 
de Dieu fouuerain. îcy gift la 
main de la libéralité, qui ne fut 
jamais eftrainte ne fermée à per-



f o r m e vitrante, qui f c r e c o m m â . 

dail à elle: le rempart des pan­
ures , le pere des Orphelins, le 
protecteur des vefués, îezelede 
îa Chafteté, îe patron de l'hon-
ncfteté.& pudeur accompagné© 
de modeitie,lemiroùerdesPrm-

' ces jle modelledu gomiernemer^ 
lepourtrait de la politêiîe& net­
teté, le threfor de la NoWeiîè3 

1 cbferuateur de la vérité en ies 
paroles ; Celuy qui bannit le 
menfonge, le parfait amy de îa 
fôiençe: Ceiuy quia îaiifédefoy 
vue vuie renommée aux ficelés 
à venir, & Vn exemple digne de 
m em o ire m al gré le temps^dont 
les hauts faicts & les excellentes 
vertus confomment celles'des 
plus giacls Pvoys, Princes & E m ­
pereurs, &: les met au fin fond 
d vn éternel oubly, ' O mot-



tels ! fuppliantnoflre fouuerain 
Dieu qu'il perpétue & accroiffe, 
là mémo ire p our feruir d'exera-
pie aux Roy s fes fucceiTeurs de 
igouuerner à fon imitation les 
Républiques en paix, & nous 
guide à fon i à i n d icruice , & 
Vueillc combler de fa diuine gta» 

° ce» Âinfyfoit. - - - - -

• -• • -, ' ^ 



EfitAphe ïïll. 

î«^r • ' < \ \ '•. 
Iiifi que;£ormis 
dans le creufet fe 
raffine ;&: perfe­
ct ionne au m i ­
lieu des flammes 
nionitrant i o n 

excellence j.ainfy l 'homme pé­
cheur prenant patience ésperfè-
entions de cefte viefe fublime& 
re nd plus pariai t. Il doit con-
iiderèr qu'ilTeli nay pour endu­
rer & fe confolerencequetous^ 
lesmaux de celle viefe terminer 
par lamort : & n'y a que les b o n ­
nes & fainctejœuures feulement 
qui demeurent à jamais doutât 



3 • - 1 
Fadorable prefence de jioflre 
fouuerain Dieu. O homme! 
û tu te rep refentes] qu'il ta (creé 
feulemetpour ion fèruice, com­
m e n t comme ingrat t'enefloi-
gne & fepare-tu fans le reco-
gnoiftre? Prens garde que ton 
affectio ri cil tiède, ôc l'am our d» 
t o n créateur eft ardant & vérita­
b le , & qu'il t'a donné ieflre & 
la perfection accomplie parfi 
grâce & mifèricorde. Confidere 
qu'il ta racheté d'vn tres-haut 

S t k' m.l prix & t'a donné le priuilegede 
tes tromet f r t» 

qmceb*ut te lauuer viantde ton liberalar-
f m M U b i c r e ajnfi q u ' i l l'ordonne. Et 
ne$re-pxe- pourtant je tadmoncite de ne 
dempteuï* couloir pas perdre beaucoup 
gamme en % i . V,.-

efeél ce Pompeu;lecertampour 1 -încer-
têfiiilsfc- tain , crainte qu'en fin tu ne te 
2£? trouue trompé & n^ocqué. Re-
maisilsê- cognois que lamifere & lapau-

fentfte - ut«tç 



ureté ne viennent pas tant par la > c 
faute des peies& des parés,ou des ^f / (f^ v 

biènstemporels,comme par If untti<& 
priuaiion de l'amour de Dieu &fv* ^ ' i l s 

de la benediction ; duquel îm- rig*»* 

plorant la grace &z milericorde Kf 
i ? i f i r 'Jertelle q# 

de cœur &. de" bouche , jfjfoj km con­

fiions le très-humblement à*™»»tim. 

qu'il la nous concède &vueiîîe 
conduire par main. Àitif^ 
foit, 

chmee fefaire en la fbrterejjede mùjf* 
la Ville de Cufa, le 4. iourduWiois^b 
de Hakekje[premier an de cent & 

. -dix. Loué fois Dieu. 
Mnfy foii\ 
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&des fomptusuies funérailles 
qu'ils luy firent, & des E para­
phes qu'ils mirent fur fon 
tombeau. p . i 5 9 , 

L E T T R E du Roy Abilgualit 
Abninace enuoyée par íes 
Royaumes fur la mor tdi iRoy 

lacob Almançor. pa. 142,." 

Epitaphe premier. pag. 150 
jEpitaphe ièçond. pag. 155. 



Epitaphe troifiefme, p . i ;C 
Epitaphequatriefme. p .15? . 

FI N D E L À T A B L E . 

/ i V T E'RpRET ATIO N 
d'aucunes diHioßs contenues 

en ce Urne. 

• 

Lcayde lignifie Chaftel-
_Jain\ gouucrncur ou Ca­

pitaine commis a ia garded'vne 
place ou fortereife , ncatmoins 
il y a quelques e n d r o i t s ou il 
ièmbledcuoireitre pris pour Al-
cayde, qui fi gnifie Prêteur, Pre-
uoitouMagiftrat j jugePvoyal, 
Confulv 

Alfaqui grand Prebitre entre 
les MoresyDocteur de la Loy en­
tre les Mahometans. 

Alguazil proprement Huif-
fîsr, exécuteur des commande-
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Biens du Preuoft ou juge fùpe-
r ieur,Se r gent ou Arc lier de v illc. 
C'eft plus quvnfimple Sergent 
ou comme vn CommilTaire à 
Paris fin on qu'il n eft pas de Ion-
gusrobbe. IcyÀlguazil major 
ou le grand Alguazil des Roys 
Mores, ceftla féconde perfoli­
ne après le Roy,8c comme le 
Prefident de Caftille en Efpa-
gne, ou le grand Preuoft de 
ITioftel pour la juftice de la 
Cour en France. / 

Almançor lignifie viéto-
lieux, tonfiours vainqueur, in-
uincible. ; ' j 

Arrobe certaine mefurepor­
tant le pois de vin g-cinq hures. 

Cadi hom me de Loy, com­
mis à rendre la juftice qui peut 

^condamner à la niortdefiniti-
uement. , En Turquie ils font 



établis par les Cadilefquiets 
qui /ont furintendans de la jii-
iîice. / 

Gala, Les Mohometans 
appellent de ce nom l'oraifon 
qu'ils vont faire à Midy en leurs 
Mofquées. Aucuns l'appellent 
LaiTaia. 

Cal if, ou Caliphe, ainiî 
s'appelloient. les Roys fùccef-
feurs de Mahomet, comme fes 
Vicaires 5 il y en a plufieurs en 
Babilone. Aucuns difent qu'il 
lignifie Dieu en langue Arabi­
que. 

Hégire, ou Hixera ii-
guifie fuite. Les Arapes. ont 
ainiy nomme la fuite que Ma­
homet hit de laMecquea Medi­
ne l'an de naître ialut, 583.du­
quel jour ils ont depuis compté 
leurs années, lefcmelles cirant 



x 7° 
feulement de douze Lunes fout 
plus petites d'onze jours que J e s 

annéesSolaires.C'eft pourquoy 
ils en comptent aujourd'hiiy 
beaucoup plus que nous ne fai-
fons. 

Miticales, font pièces d'ar­
gent dont chacune peut valoir 
trente Marauedis d: monnoye 
d'Elpagne , & vn Marauedis 
vaut enuiron vu double tour-
noisde France, les trente- quatre 
faijans vne reaile de cinq fois, 
Leïcu en vaut quatre cens, en 
aucuns lieux peu plus ou peu 
moins. - ; 

Mofti, c'clt à dire lettré, le 
p r e m i e r des g e n s de IaLoy entre 
les Mâ ' hométans interprète de 

l'Alcoran; & q u i r e f p o n d les re-
q u e i l c s d c c o n i c i c n c e : En Tur-

q u i e y e n a p J u U e u r s , m a i s ce luy 



Ï7I , 

de Çonftantinople eft le pre­

mier de cous. 
Morabi tc ,%nif îe H e r m i t e , 

icyeft lefuperieur d'vn hermi--
tage, ou y auoit quarante difei-
plcs ou Religieux hermites. 

Es temps de Pafques, Les 
Mahometans appellent celle fe-
ile Dehiran &c enon tdeux par 
chacune année. 

Le Vendredy eftoit entière­
ment dédié aux choies de la Loy. 
&les Mahometans chomment 
8$feften t le Vendredy par ce que 
ceit leur Dimanche, & le gar­
dent p lus lo i g neufème n t que la 
plufpart des Chreftieiisne font 
le Dimanche, à caufè que-ce fut 
Vn Vendredy • que Mahomet 
s'enfuit & fe fauûa de la Mecque 
aMeame , a fi n. d'euiter, a i n fy 
qu ils dirent, laperfecution des 



Idolâtres. Ainfi appellent if 
.la juile punition qu on vouloit 
d o nner à fes imp o ii ures, laquel­
le fuite fut nomée d eux Hegire 
ouHixera, ainfi qu'il a eftédicl: 
cy-dellùs en ladite di&ion. ' 

En la derniers oraifondela 
nuicl. Les Mahometans font 
obligez par leur Loyàfaireorai-
fohcinqfois en vingt & quatre 
heures. La première au leuer-
du Soleil, la féconde à Midy, \i 
troificfmëàtrois heures, la qua-
triefme aSoleilcouchât, la cia-
quiefme à trois heures de nuicr. 
Chacune desquelles oraifonsdti-
re v n bon quart d'heure. Par­
tant ledit R oy Âlmançor mou-
rut peu de temps après les trois 
heures de nuict. 

Le deux iefme jour de la Lu ne 
de.labuçj. Cefte ànnéelà c'e* 
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toit îe mois d Octobre ; niais 
lé Luneschangeans tous les ans 
de nom , comme fi Ramadan x 

que le voyageur deLeuant ap­
pelle Ramazan, a eité celte an­
née ia Lune de Mars, ce fera l'an­
née qui vient celle de Feurier, 
t a raiion cirque lefdits Maho­
metans ne font leurs années que 
de douze Lunaifons qui font1 

plus petites d'onze jours que 
nos années folaires,ainfy qu'il 
a efté dit en la diction Hegire 
ou hixera/ 

Miramamolin, fe doit pro-
no ncer Am ir'aîmum i n i n , & 
gnifie Gouuerneur des croyans, 
Vlit & Mire Monin, c'cft à dire 
Seigneur des croyans. Le vu 1 gai. 
re d il M iramamo Ii n, c'eft le t i -
trede l'Empereur ou Monarque 
des Sarrazins. 
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